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DU XV" AU XIX" SIÈCLES, 
ET SUR L'INTRODUCTION DE L'IMPRIMERIE EN SUISSE. 
Par E •• O. GAULLIEUB. 
La Suisse, en prenant ce mot dans le sens politique moderne 
et 'avec sa circonscription géogral'hique actuelle, fut dotée de 
l'iml'rimel'ie presque immédiatement après la découverte de cet 
art merveilleux. En laissant de côté les prétentions réciproques 
de Harlem, de Mayence et de Strasbourg, il esl certain que 
l'impression des livres avec des caractères mobiles de fonte, in-
ventée de 1440 à 1450, en Hollande ou sur les bords du Rhin t, 
constatée pOUl' la pl'emièl'e fois. d'une manière à peu près om-
t Il est à peu près reconnu que l'art de l'imprimerie, tel qu'on le 
pratique actuellement, a été découvert et exercé par Guttenberg et 
ses associés à Strasbourg et à Mayence; la première idée vint de la 
Hollande et notamment de Harlem, où Laurent Koster imprimait des 
Donats, ou petits livrets élémentaires, et des ouvrages xylographiques, 
c'est-à-dire ornés de gravures eu tailles de bois, auxquels étaient 
jointes des légendes ou explications en caractères mobiles de fonte. 
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cielle, par une date certaine,dans le Psautier donné pal' Jean 
Fust et Pierre Schœffer à Mayence, en 1457 " était connue et 
pratiquée à Bâle avanl1470; à Munster, dans la circonscription 
actuelle du canton de Lucerne, en 1470; ~ Bourgdorf ou 
Berlhoud, dans le canton de Berne, en 1475; à Genève, en 
1478; à Promenthoux, dans le canton de Vaud actuel, en 
1482, et à Lausanne, en 1493. Nous ne parlons pas de l'intro-
duclion de l'imprimerie dans les autres localités helvétiques, 
parce qu'elle est relativement Irop moderne pour noIre plan. 
Nous ne voulons parler que des origines typographiques de la 
Suisse. 
1. BA.LE. 
n est cerlain qu'après les cités allemandes de Mayence et 
d'Elfeld (Altavdla), près de cette ville, de Bamberg, de Stras-
bourg, de Cologne et de Nuremberg, la ville de Bâle, qui ap-
partenait aussi à l'empire germanique, bien qu'ayant déjà des 
alliances étroites avec les ligues suisses, fut la première dans l'Eu-
rope a posséder l'imprimerie. Cet art y fut apporté par Berthold 
Rot, de Hanau, qu'on appelle aussi Berthold de Hanau, que l'on 
voilligurer, comine ouvrier de Guttenberg, dans le procès que 
cet ilIuslre inventeur de la typographie eut à soutenir, en 1455, 
à Mayence, contre Jean Fust, son associé. Berthold Rot, comme 
la plupart des premiers compagnons des inventeurs de l'impri-
merie, alla porter cet art dans les villes d'Allemagne voisines 
du Rhin, fleuve sur les bords duquel elle avait pris naissance. 
Quelques. auteurs croient qu'avant de s'établir à Bâle, il avait 
1 Voici la. souscription du Psautier de J 4.57 : 
« Presens Spalmorum (pour Psalmorum) codex, "eonstate capitalium 
decoratus, rubricationibusque sufficienter distinctus, adinventione ar-
tificiosâ imprimendi ac caracterizandi absque calami uUa exaratione sic 
effigiatus, et ad Eusebiam Dei industrie est consummatus per Johan-
neIn Fust, 'civem Moguntinum, et Petrum Schœtfer de Gernszheim, 
anuo Dominl milIesimo ecce. LVII. in vigiliâ Assuptionis. , 
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réimporté la typographie à Strasbourg, d'où elle était sortie avec 
Guttenberg, quand-il alla s'établir à Mayence. Quoi qu'il en soit, 
Berthold Rot imprimait à Bâle vers 1460. Bien qu'il n'ait mis 
son nom qn'à un seul ouvrage l, on sait qu'il imprima, entr'autres, 
le premier volume d'une Bible dont l'impression est fixée par les 
bibliographes de 1460 à 1465', et dont le second volume fut 
imprimé par Bernard Richel, dont on a des impressions bâloises 
datées de 1474. M. Aug. Bernard, dans son livre remarquable 
sur l'Origine et les débuts de l'Imprimerie en Europe" estime 
que ce livre doit être considéré comme le dernier de Berthold 
Ro!. Richel, citoyen de Bâle, avait appris SOIl art chez lui, et 
fut peut-être son associé da.ns les dernières années qui précé-
dèrent sa mort. Cela expliquerait naturellement commen! il con-
tinua la Bible commencée par lui. Quelques bibliographes 
pensent qu'elle pourrait avoir été le produit d'une association 
de deux imprimeurs, qui auraient exécuté chacun de leur côté 
un volume; mais ceUe supposition est moins naturelle. Quoi 
qu'il en soi!, il est cer!ain que Berthold Rot imprimait avant 
1468, car sur un exemplaire d'un livre imprimé sans date avec 
ses caracteres, intitulé Moralia in Job, on lit que cet ouvrage 
fut acheté en 1468, par Joseph de Vergers, prêtre de l'église de 
Saint-Hilaire de Mayence'. Or, pour I/ue ce livre ai! été acheté 
t. Conradi d6 Mure .. canonici TU'I'ecenlis, Repertorium vocabulo-
rum eœquisilorum oraloriœ .. prœseos et historiarum. In-folio sans date. 
On lit dans une pièce de vers latios qui se trouve au verso du premier 
feuillet: 
Bertholdu. nitidè hune jmpre .. erat in Basiled. 
Sur CE renseignement, on a attribué, par analogie, à Berthold Rot 
plus de dix ouvrages imprimés avec le même caractère, mais sans au-
cun autre indice typographique. 
s Braun~ Noticia bist., t. l, p. 52. 
, Paris, t 855, 2 vol 8-. 
4 Hunc solvi anno M. ecce. LXVIII, Joseph de Verger., pres-
biler eceles/œ Sanel; Hularii Mogunlini. 
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en 1468, il faut au moins, comme le fait observer M. Aug. Ber-
nard, qu'il ait été commencé un an auparavant, car c'est un 
énorme in-folio de 421 feuillets, à deux colonnes de 48 lignes 
chacune. 
On ignore la date de la mort de Berthold Rot. Elle doit être 
placée, selon les probabilités, vers l'année 1474, où nous voyons 
Bernard Richel continuer son œuvre et exécuter le second vo-
lume de sa Bible, qui était aussi, ponr l'époque et avec l'exi-
guïté des moyens et des procédés typographiques dont dispo-
saient .le8 premiers imprimeurs, une œuvre de fort longue 
haleine. 
A cette date, l'imprimerie était déjà parfaitement établie et 
naturalisée à Bâle, ville qui devint si fameuse dans les annales 
typographiques du seizième siècle, la cité des Amerbach, des 
Frohen, des Oporin, des Hervagius, et de tant d'autres artistes 
savants et habiles. En 1474, on y comptait deux ou trois impri-
meries en pleine activité; bientôt leur nombre fut beaucoup 
plus considérable, et il est très-difficile de suivre l'ordre dans 
lequel elles se succédèrent, et leurs associations et leur filiation. 
Sur le témoignage, solide en apparence et trompeur en réa-
lité, d'un livre qni porte la date certaine de 1444 comme année 
de son impression, par conséquent antérieure de treize années 
au Psautier de 1457, quelques érudits avaient réclamé dans le 
temps pour Bâle la gloire de l'invention de l'imprimerie. Au-
jonrd'hui, il est bien reconnu que ce livre' ne porte cette date 
que par l'effet d'une faute d'impression. Ce n'est pas la seule 
qui ail donné lieu, dans l'histoire littél'aire, à de semblables er-
reurs et à de telles prétentions. 
Le savant Lucernois Joseph-An.t.-Félix de Balthasar, l'ami de 
1 Voici son titre: Reformatorium vitœ morumque et honestati sa-
luberrimum, cum expressione quorumàam sigiwrum et tribulatio-
tlum Ecclesiœ, Basileœ. 1444, 8'. 
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Haller, l'auteur de la Défense de Guillaume Tell et de nombreux 
écrits sur l'histoire de la Suisse, publia, dans le Jou''fIal Helvé-
tique de Neuchâtel, au mois de juillet1760 l, une Ebauche de la 
Suisse littéraire, sous forme de lettre adressée à un Français. Il 
fixe à l'année 1459 l'établissement de Berthold à Bâle, et par 
conséquent la date de la première édition bâloise. Malheureuse-
ment le savant Lucernois a négligé d'indiquer sur la foi de quel 
document repose son assertion. Elle peut être fondée, et elle n'a 
rien d'improbable d'après ce que nous avons dit précédemment, 
mais elle peut aussi avoir été mise en avant un peu à la légère. 
Balthasar, dans ses ouvrages sur les antiquités et l'histoire de l,a 
Suisse, est quelquefois fort exact et scrupuleux dans l'indication 
de ses sources; d'autres fois, il ne l'est pas suffisamment. Le 
mieux sera donc de s'en tenir, en altendant de nonvelles lu-
mières, à ce que nous avons dit, et d'envisager Berthold Rot 
comme nn de ces habiles ouvriers imprimeurs contemporains et 
compagnons immédiats des inventeurs de l'art, qui se répan-
dirent dans un certain rayon autour des lieux où il prit nais-
sance, pour le pratiquer et le propager 2. Bertbold, manquant 
des fonds nécessaires pour imprimer des ouvrages de longue 
haleine, eut recours à ceux de quelques bourgeois, comme 
Bernard Richel, qui furent imprimeurs après lui. Nous verrons 
le même fait se reproduire à Lyon, à Genève et ailleurs. 
Il, HVN8TER IiIN A.RGOVIE, (Reromuu.ter.) 
Un des berceaux de l'art typographique, qui doit sa célébrité 
à une série d'éditions avec dates certaines. de 1470 à 1473, et 
• Pages 263 à 2H9 • 
• Dans Ull manuscrit qui a appartenu à Schœffcr, on lit une note qui 
nous apprend qu'il fut acbeté à Paris par un Allemand appelé Jean 
Rot « Johanni Rot, nationis Alemanie, en J 573. )) Peut·ètre était-ce 
un parent de Berthold Rot. le premier imprimeur de Bâle, Ce manus-
crit est aujourd'hui à Strasbourg. 
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qui. eut l'insigne honneut' de former les imprimeurs qui por-
Lèrent cet art à Paris, ainsi que nous espérons le démontrer, 
c'cstle monastère fondé dans le huitième siècle, vers l'an 720, 
dans l'ancien comté d'Argau ou d'Argovie, par Beron, comte 
de Lenzbourg (Beromrmster, Berona, Ecclesia Beronwsis) , Ce 
nwna ... tère célèbre a donné naissance au bourg ln cernais du 
même nom, Münster in Aërgau, situé à égale distance (cinq 
lieues environ) de Lucerne et de Lenzbourg, à deux lieues ùe 
Sursee et du lac de Sempach " En 1469, le monastère 
de Bero OU Beromunster avait pour prévôt le célèbre Joost de 
SillineR,. administrateur de l'évêché de Grenoble, et plus tard 
évêque de Lyon, l'agent le plus actif de Louis Xl en Suisse, ce-
lui qui ménagea, dans la diète de Lucerne, le 20 janvier 1474-, 
la paix entre les confédérés et l'Autriche, au moment où écla-
térênt les guerres de Bourgogne', Pour ceux qui savent l'intérêt 
si vif que mil le monarque français à l'introduction de l'impri-
merie. dans sa bonne ville de Paris, la présence d'un personnage 
tel que Joost de Sillinen à Munster, en qualité ùe prévôt du cha-
pitre; 00 parait ra pas indifférente. A cette épeque figurait parmi 
les chanoines du monastère de Bero, Elie de Lauffen, qui se 
signe Helias Hely. autrement dit de Louffen. C'est ce dignitaire 
quili3nre comme fondateur de l'imprimerie du Berolnltnster 
dans la souscl'iption d'une série d'ouvrages qui ont paru de 1470 
à 1473 ou 1474-. 
Tout le monde sait le rôle considérable que jouèrent les mai-
sons religieuses dans la propagation de l'art de l'imprimerie, 
Chaque établissement religieux de quelque importance voulut 
avoir sa presse. Des villes de premier ordre n'avaient pas en-
core d'imprimeries, que des localités très-secondait'es, où se 
trouvait un couvent un peu lettré, en avaient déjà, Nous citerons 
1 Münster est la patrie du philosophe Troxler. 
, Djebold Schilling, Guerres de Bourgogne, Edition de t 745, page 108. 
seulement celui de Subiaco, dans un coin reculé de l'Apennin, 
à dix lieues de Rome, qui eut une imprimerie fameuse dans les 
annales de la typographie, alors que celte cit~ n'en possédait point 
encore '. Des couvents de femmes s'en mêlaient même, et l'on 
a un Décaméroll expcuté, en 1483, par les religieuses du cou-
vent de Ri~oli 2. Quelquefois on est allé trop loin, et l'on a 
voulu voir des presses dans tous les monastères. C'est ainsi 
qu'on a longtemps attribué, dans notre Suisse romande, au 
prieuré de Rougemont, dans le pays d'En haut Vaudois, une 
édilion de 1481, du Pascicu/us Temporum du chartreux Werner 
Rollwinck, qui sort évidemment des presses d'Allemagne'. He-
lias Hélye, du Beromunster, pour en revenir à lui, fut un de ces 
religieux zélés pour la science, qui lit exécuter sous ses yeux, 
par des ouvriers qu'il lit venir auprès de lui, des livres bien 
connus dans la série des Incunables, c'est-à-dire du berceau d~ 
l'art de l'imprimerie. Il est en effet plus que douteux qu'il ait 
imprimé lui··même, car il avait près de soixante-dix ans quand 
parut, en 1470, le premier de ces livres avec date. Peut-être 
l'imprimerie de Munster existait-elle déjà depuis quelques an-
nées avant 1470, mais on n'en a pas la preuve matérielle, bien 
qu'il y ait des probabilités. Un autre Hélie, Conrad, probable-
ment de la même famille, mort en 1424, ligure déjà comme 
chanoine et prévôt à Zurich en 1417, et comme envoyé de l'é-
1 Swcinheim et Pannartz, deux typographes allemands, imprim(~rent 
dans le monastère de Subiaco dès 1464. Leur édition (Princeps) de 
Lactance fut terminée le 29 octobre 1465, comme nous l'apprend la 
souscription. 
:1 Descrizione di una edizione deI Decamerone deI Boccado che cre-
desi esequita nella stamperia di Ripoli circa il 1485, di S. L. G. E. 
Audin, Firenze, 1851. 
3 Tout ce qu'on peut iuférer d'un passage de cette dixième édition 
du Fasciculus~ c'est qu'elle fut revue et augmentée par Henri Wirczbourg 
de Wach, religieux du monastère de Rougemont. 
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v&J11/) de Conslllnce au Concile de celle ville. Il s'est élevé des 
doutes sur le lieu d'origine de celle famille.Helias Hélyes'appelle 
JuJ..même etlie de J,allffén, mais il existe en Suisse plusieurs 10-
ÇJIlllésdecenom,entre aulres Lauft'en (en français "aufan) chef-
lieu dala partie allemande du district deIlelémont, dans l'évêché 
de lIale (camon. de Be!'De); Laufen, commune du district d'Adel-
lingen (canton de Zurich); Lauft'en dans le r.anton de Schaft'ouse ; et 
enlln Laolfen, groupe de bâtiments avec un ancien château qui 
domine la chute du Rhin, à l'extrémité du territoire Zuricois, 
dans J'ancien comté cie Kybourg, sur la rive gauche du fleuve. 
C'8st sur ce dernier que les biographes et les bibliographes ont 
~u·tomber d'aecord. 
1° Le premier livre dalé du monastère de Bero ou de Berone 
est inUt.lé ; Mammatrectus 8811 ea;positio vocabulorom quœ in 
»iblii, ....... occurrunt. C'est UII in-folio de 299 feuillets. à deux 
colonnes de 8îllignes chacune, et à la fin duquel on lit la sou-
,criplion tuivante : 
li Erplicit Mamotrectus sive primicerus, arte imprimendi Beu 
. « earaclezùandi pèr me Helyam Helye, alias de Llouft'en, ca-
c lIon.içum ecclesie ville Beronensis, in pago Ergowie sile, 
c' QBf/U8 calami ezaratione, vigilià sancti Marlini Episcopi, sub 
c 1l1lD0 ab Incarnacione Domini millesimo quadragentesimo sep-
a Illagesimo Deo laus et gloria per inllnita secula seculorllm 1 
« Amen elc. 0 Archangele Micahel, princeps el propagalor 
« nosler •• 
Le MammotrecluB, ou MammotractllB, el mieux encore Mam-
mO/fep/on, esl un vocabulaire des mols de la Bible. Il a été im-
primé au mois trente fois clans le quinzième siècle, ce qui prouve 
81\ grande utililé 1. Son au leur ,Jean Marchesinus, l'a appelé 
àillJi, dit Six le de Sienne, parce que ce livl·e était destiné aux 
, 8aIJ& parle. de. éditions IlIns date, il en parut deux en 1476, deux 
eu 1478, deux en 1479, deux en 1489, deux en 149!, deux en 1493. 
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clercs encore novices dans la langue latine, pour lesquels il de-
vait faire en quelque sorte l'office de nOUl'rice '. 
Schœffel' a publié il Mayence, la même année, et aussi avec la 
date du jour de saint Martin 2, une autre édition de ce livre; ce 
Ilui avait porté quelques bibliographes à supposer que le cha-
noine de Berone n'avait fait que copier l'édition de l'imprimeur 
Mayençois, y compris la souscription. Ils se fondaient sur ce que 
le Mammatl'ectus d'Helie de Louffen porte des signatures, c'est-
à-dire des lettres mises comme points de repère au bas des pages, 
dont on ne faisait pas encore usage en 1470. Mais M. Aug. Ber-
nard a prou>é que l'édition de Berone est totalement différente 
d~ celle de Mayence; que les souscriptions n'ont aucune 
analogie; que ce qu'ou avait pris pour des signatures est tont 
simplement une lettre de l'alphabet placée au bas de chaque co-
lonne, qui se combine avec un chiffre arabe placé dans le haut 
pour tenir lieu de folio; enfin, que le Mammatrectlls de Berone 
est bien une édition originale de 1470. C'est dans ce volume 
qu'on a fail pour la première fois usage des chiffres arabes en 
typographie. 
2' En 1472, Helie de Louffen publia le Speculum vitœ huma-
nœ Raderici Zamarensis, en se servant de l'édition qu'en avait 
donnée, l'année précédente, GuntherZainer, imprimeurd'Augs-
bourg. C'est un in-folio de 109 feuillets, ou de 217 pages, y 
compris l'index, qui en occupe cinq. Cette fois-ci, le texte n'est 
pas disposé sur deux colonnes, mais il longues lignes (41 lignes 
à la page) '. Le caractère est d'un genre tout particulier. C'est 
1 Rudihus clericis et adhuc in linguâ latinâ, "cluti mammam sugen-
dam et infantibus manibus traclandam, instar pia! nutricis exhi-
buerat. (Bibl. Sanctœ lib. IV., p. 545 et 54.1.) 
2 Il Y a plusieurs saints de ce nolU. 
3 Le papier du Speculum de Munster a pour marque ou filigrane 
tantôt un instrument l'essrrnhlant à une petite srie ou à Ull P gothique, 
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ulle sorte d'intermédiaire entre le gothique et le romain, d'en-
viron dix-sept points typographiques; les lettres sont maigres, 
allongées, inégales, et attestent l'enfance de l'art. Les biblio-
graphes llntinsisté souvent sur ce que les caractères d'Helie de 
lauRen présentaient de disgracieux. Mais on doit tenir compte 
des difficultés que durent offrir aux premiers imprimeurs la gra-
l'Ure et la' fonte des letlres; Le moulage laissait naturellement 
beaucoup à désirer, oin~i que la matière employée. C'était pri-
Qlitive~ du plomb ou de l'étain, et non du bois, comme on l'a 
répété -pendanlloDgtemps, avant que l'impossibilité d'imprimer 
en caractères mobiles gravés sur bois eût été démontrée. 
LeSpeeulum de 1472 d'Helie de Lauffen porte aussi une sou-
scription, qui n'est que la répétition, avec le changement de date, 
de celle du. Mammotrectus de 1470 '. 
a· L'aDnée suivante, t473, il réimprima ce même livre, qui 
ava~ alors une grande vogue. Cetle se~onde édition ne diffère 
de la première qu'à partir du feuillet 448 , 
On a encore du même imprimeur, ou plul.ôt de la même im-
primerie et exécutés avec le même caractère, plusieurs autres 
livres : 
4- Un Psautier de 68 feuillets, in-folio sans date et sans 
nom d'imprimeur ni de lieu d'impression, qui se trouve il Paris 
à la Bibliothèque impériale, et que le bibliographe Van Prael 
estimait antérieur au Mammotrectu8 et aux Speculum. L' ou-
Yrageesl à longues lignes, à 3t à la page. La première ligue 
commence ainsi (B) EATUS VlR OUI NON •••• , • en lettres 
majuscules gothiques qui occupent toute la première ligne. 
5· Tractatus de Missa editus a Magistro Nicolas Andrem de 
ci litote Theatinâ. 
et tantôt uue courODne traversée par un bAton surmonté d'une étoile à 
cinq rayons. Ces marques se retrouvent dans les éditions des prem~ers 
imprillleurs de COlogne el d'autres ~iIIes du Rhin. 
• Voyez le rac-s!mile, O. 1, planche 2-. 
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6" (Conradi) THURECENSIS physiti (sic) Tractatus de cometis. 
Dans la seconde partie, il esl question de la comète de 1472, ce 
qui reporterait cette édition à cette année-là ou à la précédente. 
7° Oratio lamenlabiljs egregii Docloris Dfli J ohannis savageli 
Conslantiens et Basileensis Ecclesiarum eanonici elc., super t,w-
balione dicte ecclesie Conslanliens. ad. S. D. N. Papam Sixlum IV. 
- Ejusdem salJageti tractaltls super controversiis ecelcsiœ Cons-
tantiensis. Le premier de ces opuscules a 4 feuillets, el le se-
cond 17. Les pages ont 40 lignes longues sans signatures. 
8° Traetatus qui Vialor inscribitur. (Charactere eodem Elire 
de Lauffen. Laire Ind. f, p. 208.) 
Il résulte de cette nomenclature que la liste des éditions plus 
ou moins authentiques de l'imprimerie de Berone est de huit 
en tout. Il y en eut probablement davantage; mais on sait 
quelles chances de destruction ont couru ces premiers livres 
imprimés. En 1810, dans le catalogue de la bibliothèque Hei-
degger, à Zurich, riche en ouvrages des premiers temps de l'im-
primerie, la série des éditions de Bel·one était offerte pour le 
prix de 300 f1ol'ins. On faisait observer que nulle part ailleurs, 
même en Suisse, elle n'avait été réunie '. 
Le chanoine Helie de Lauffen, décéda en 1475, date à la-
quelle, comme nOliS le Vel'fons bientôt, une imprimerie fuL éta-
blie à Berthoud (en allemand Burgdorf) dans le canton de 
Berne. Mais avant de parler de ce nouvel atelier typographique, 
il nous reste à prouver, comme nous nOliS y sommes engagé, 
que l'imprimel'Ïe fut importée à Paris par des ouvriers de la ty-
pographie de Berone. 
La capitale de la France fui la première ville du royaume à 
1 Selecta arUs tYPof}'t'aphicœ monumenta .. sive Catalogus librorum 
secula XV impressorum. Turici Helvet. 1810, petit in-S".-Page 09: 
Origo arUs typographicœ in Helvetia. Berone monasterii editiones 
.~eriem integram compOtlUnt, et nusquum ne in Helvelù! quidem 'am 
integrœ ocr,urunl. 
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recevoir l'imprimerie. Cet art lui fut apporté, à la fin de 1469 
ou au commencement de 1470 " par deux hommes qui appar-
tenaient de très-près à la Suisse, un Bâlois et un Savoisien. Le 
premier, Jean Heynlein de Stein (appelé en latin Lapideu8, et 
en français De .la Pie"e 011 La Pierre), appartenait, à ce qu'il 
parait, à la branche bâloise de la famille de Stein, parente de 
la maisoil de Stein établie à Berne 2. L'une et l'autre étaient 
OI'ilinaires de la ville SehatThousoise de Stein sur le Rhin 
(Sleilllllll RMill), située à l'endroit où ce fleuve sort du lac de 
Gonstance ei non loin de la cité de ce nom. Le second, Guil-
laume Fichet, était lié lion loin des bords du lac Léman, au 
village .de Crêt, dans la commune du Petit-Bornand, près de 
Benneville en Savoie '. De 1467 à 14-70, Jean de Stein et Guil-
llIIlmeFiehet étaient préteur et recleur de la Sorbonne, à Paris. 
En Uli9, le premier succéda au second dans le rectorat de ceUe 
ill"'e maison, dont J'un et l'aulre avaient été élèves. G'est à 
Cés· deul membres de l'Université de Paris, venus des bords 
dil& .deux grands lacs de la Suisse, appartenant aux dio-
cèses de Constance et de Genève, et représentant en quelque 
sOrle l'Helvétie allemande et l'Helvétie romande, que celle capi-
tale Ihlt l'introduction de l'imprimerie. Ils agissaient, comme on 
" IIlen· que Paris n'ait reçu l'imprimerie que vers 1470, on sait que 
\es premiers typographes de Mayence vinrent y vendre leurs livres dès 
l'0ritline de l'art. On conserve à la bibliothèque de Genève un exem-
pla.ire. dçs OffJcel de Ciceron, de 1466, ayant appartenu 11 Louis de la 
Vernade; qui dit, dans une note manuscrite, que ce livre lui fut donné 
à Paris par Jean Fust, proprid manu, en 1466. 
• Hartman de Stein, du Conseil souverain de Berne, a joué un rôle 
dans les guerres de Bourgogne. 
$ Fichet, dana quelques-uns de ses livres, prend le surnom d'Âlne-
141IUI. Quelques auteurs ont cm qu'il fallait entendre par là Aulnay, 
Aunay, ou même Annecy en S.voie. D'autres disent que cetle épilhète 
venait d'un béaéftce que Guillaume Ficllel possédait près d'Anel, aux 
environs de Paris. 
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sait, sur l'invitation expresse de Louis XI, et c'est ici qu'i! est 
bon de se rappeler que Joost de Sillinen était alors prévôt du mo-
nastère de Berone en Argau, où Hélie de Lauffen était chanoine. 
J~an de Stein, à la sollicitation de Guillaume Fichet, alors 
recteur de l'Université de Paris, s'adressa naturellement dans 
son pays où l'imprimerie était déjà acclimatée, pour avoir des 
ouvriers typographes. Ceux qui acceptèrent ses propositions 
furent Ulrich Gueting, de Constance ou des envÏ!'ons, le compa-
triote de Jean de Stein ou à peu près; Michel Friburger, établi 
à Colmar, mais qui pouvait être originaire de Fribourg en 
Uchtland, dans l'Helvétie romande, et Martin Grantz ou Grantz, 
peut-être un fils de Pierre Cranlz, qui figure comme témoin 
,jans le procès de Guttenberg et de Fust, en 1455. On a même 
supposé que re MartinCrantz, venu de Mayence en Suisse, au-
rait été le véritable chef de l'atelier typographique de Munster 
en Argau. Ainsi serait confirmée la supposition de M. Aug. 
llernard, « qui reste convaincu (dit-il) que l'imprimerie de 
Munster est plus ancienne qu'on ne le croit, ou du moins avait 
été pr8cédée d'une autre établie dans les environs '. 
La Biographie universelle, dans l'article qu'elle a consacré à 
Ulrich Guering, dit qu'il était du cantùn de Lucerne, mais elle 
n'expose pas les apparences qui le lui font croire. M. Didot, 
dans l'article de l'Encyclopédie nouvelle qu'i! a consacré à la ty-
pographie (tome XXVI, colonne 670), va jusqu'à dire que Gue-
ring était l'associé d'Hélie de Lauffen, avec Jean Dorfling de 
Winterthour. Cela trancherait neltement la question en faveur 
de Munster, comme imprimerie mère de celle de Paris. ~rais 
M. Didot ne cite pas la source où il a puisé ce renseignement, 
de sorte que nous ne voulons rien conclure de son assertion en 
faveur de notre hypothèse 2. Qu'il suffise de rappeler que Jean 
, De t'Origine de l'Imprimerie, tome Il, page 155. 
R André Cheviller, dans ses Origines de l'lmp'rimerie de Paris, avait 
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de Stein devait s'adresser naturellement à son püys natal, avec 
lequel il ne cessa d'avoir des relations et où il revint passer les 
dernières années de sa vie. Nous n'alons pas à nous occuper 
des destinées de l'imprimerie parisienne, qui devint la première 
du monde. On sait que le premier livre sorti des presses de 
Guering,. de Crantz et de Friburger fut un recueil des lettres de 
Gasparin de Bergame, autrement dit Barzizio (1470). Il com-
mence par une épître de Guillaume Fichet, docteur en théolo-
gie; à Jean de la Pierre (de Stein), prieur de la maison de Sor-
bonne, dans laquelle il est dit que c'est à lui qu'ou doit la venue 
à Paris de Goering et de ses associés; et il se termine pal' une 
souscription où on lit ces quatre vers, adressés à la ,iIIe de 
Paris: 
Primos ecce lib.os quos hrec industri. flnxit 
FrancolUm in terris, :edibus atque tuis. 
Michael,~Uldaricu8, Martinus que Magistri 
Hos impresserunt ac facitmt alios. 
En elTet, Michel Friburger, Ulrich Guering et Martin Crantz 
'imprimèrent, immMiatement après, Florus, Salluste et la Rhé-
torique de Fichet (Guillelmi Ficheti Alnetani rhetoricorum libri 
tres),et bien d'autres livres. Ils obtinrent de Louis XI des lettres 
de nationalité, en 1414. Alors Guering imprima seul jusqu'à sa 
mort, arrivée le 23 avril 1510. Il laissa sa fortune, qui était de-
venue considérable, aux colléges de Sorbonne et de Montaigu. 
Quant à Jean de Siein, nommé il un canonicat, à Bâle, sa pa-
trie, il retourna dans ceUe ville, où il exerça divers emplois. En 
,1480, les conseils et les bourgeois du cant9" de Berne, voulant 
donner de l'essor à leurs établissements supérieurs d'éducation, 
appelèrent ce savant docteur à venir les ùiri!(er, avec un traite-
,tement de cent écus d'or payable par trimestre, une quantité de 
dit, il Y a longtemps (en 1694).: « Il y a ùes conjectures assez fortes 
pOUl' croire que Jean de Lapierrr était de )a même "me on ùu mème 
, diocèSe qu'Ulrich Guering. )J 
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mesures de blé, de tonneaux de vin et de toises de bois en suf-
fisance, avec un logement convenable. (Séance du 7 avril 1480.) 
En 1482, Jean de Stein fut obligé de résigner ces fonctions, 
dont il s'était acquitté avec zèle et distinction, il cause de sa 
mauvaise santé'. Bien qu'il eût à se louer des autol'ités de Berne 
et du zèle des écoliers, il dut se relirer dans la Chartreuse de 
Bâle, où il mourut au commencement du seizième siècle. Fidèle 
jusqu'au bout à son goût et à son zèle pOUl' l'art typographique, 
Jean de Stein seconda, du fond de sa retraite, le célèbre impri-
meur Amerbach. On trouve une lettre de lui en tète du premier 
tome des Œuvres de saint Ambroise, données pal' cet éditeur, 
en 1492 2 , 
Guillaume Fichet, emmené à Rome, en 1474, par le cardinal 
Bessarion, mourut au moment oû il allait êtr'e élevé au cardi-
nalat. On conserve de lui, dans l'Université de Turin, un résumé 
manuscrit de l'histoire de Savoie, sous forme de lettre aux 
princes de cetle maison (Amedœa Sabaudiœ duci ejusque (ra/d-
bus), qu'il exhorte à s'unir aux autres princes d'Italie pour faire 
la guerre aux Turcs. Il se fait honneur, dans cet écrit, de son 
origine savoisienne : « Guillelmus Fichetus, Parisiensis theolo-
gus doctor, patriâ vera Sabaudus. )) 
Cette digression, qu'on nous pardonnera en faveur de son in-
tenLion, qui était de revendiquer pour la Suisse l'honneur d'a-
voir envoyé à Paris ses premiers imprimeurs, nous a conduit 
un peu loin de l'imprimerie de Munster et de son fondateur. 
Hélie de Lautfen mourut en 1474. La typographie helvétique 
ne périt pas avec lui. Nous allons la retrouver dans une ville 
suisse peu éloignée du monastère de Berone, à Burgdorf ou 
BeI·thoud, dans le canton de Berne. 
, Ant de Tillier. Geschichie der Republik Bern. Tome Il, 
:1 Trois vol. in-folio. 
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"1. DIJDGDODF (Der'boad). 
A peine l'imprimerie à-t-elle disparu de Munster, que nous la 
retrouvons, en 1415, à Burgdorf ou Berthoud, une des villes 
de Bel·tbold IV, duc de Zroringen et recteur de la Bourgogne 
Transjurane, située entre Lucerne et Berne. Il esl vrai qu'on a 
prétendu disputer cet honneur à la ville bernoise de Burgdorf, 
parce qu'il ya en Allemagne d'autres endroits de ce nom. Pan-
zer .se contente de dire que le Burgdorf en question pourrait 
être III Burgdorf suisse (Forte in Helvetia). Ebert affirme que les 
ouvrages impl'imés dans la ville de Burgdorf (in oppido Bllrg-
dorn, en 1414, pourraient bien provenir de Burgdorf, petite 
ville du Hanovre près de Lunebourg. Pour nous, sans nous ar-
rêter à ces endroits d'Allemagne, moins considérables que 
Burgdorf en Suisse, nous n'hésitons pas à réclamer pour celui-
ci les éditions de 1415. Si l'on veut bien réfléchir qu'il y avait 
tQutprès de là, à Munster et à Bâle, et un peu plus loin à 
Strasbourg, des imprimeries depuis plusieurs almées; que les 
caractères employés par l'imprimeur anonyme de Burgdorf sont 
évidemment d'origine strasbourgeoise; que nulle ville ne mé-
ritait mieux le nom d'Oppidum, puisqu'elle avait été fortifiée et 
entourée de murailles par Berthold IV; on se rangera facilement 
à notre avis. 
D'ailleurs, l'établissement d'une imprimerie à Burgdorf, dans 
le canton de Berne, coïncide avec celui d'un moulin à papier 
dans la même localité. Il n'est pas rare de voir ces deux indus-
tries marcher de front. Burgdorf et son territoire formaient, eu 
1415, un décanat du canton de Berne, et l'Argovie, conquise 
par les BernoÎs sur l'archiduc Léopold d'Autriche, à l'époque du 
concile de Constance, en formait nu autre. Cette ville venait 
d'obtenir de l'évêque de Constance le droit de 5' ériger en paroisse 
particulière. C'était le moment où, daus le canton de Berne, 
les établissements ecclésiastiques et scolaires prenaient une vie 
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et une extension nouvelles '. L'historien le plus moderne et le 
plus complet du canton de Berne, Antoine de Tillier, n'hésite 
pas à constater l'établissement d'une imprimerie à Burgdorf, 
« alors que, dit·il, on n'en trouvait pas trace dans le chef-lieu 
du canton. » Il ajoute même que c'est là qu'on imprima pro-
bablement, en 1480, les quinze cents exemplaires ùu bref du 
pape qui accordait le droit de faire des quêtes, dans le canton 
et hors du canton, pour la continuation de la construction de 
l'église de Saint-Vincent '.On sait que l'usage primitif de l'im-
pl'imerie fut de multiplier les pièces de ce genre, particulière-
ment les lettres d'indulgences, dont on a des exemplaires portant 
les dates imprimées de 1454 et 1455, et provenant de Mayence. 
d'Erfurth, de Wirtzbourg, etc. 
Il nous reste à donner la liste des éditions plus ou moins au-
thentiques de l'imprimerie de Burgdorf. 
10 Tractatlls de apparitionibus animarum post exitum earum a 
corporibus etc., editus in exfordia ab excellentissimo vÏ!'o Jacobo 
de Clusa, ordinis Cartusiensis. Impressus in opido Burgdorf anno 
Dni millesimo quadringentesimo septuagesimo quinto. (Edition 
in-folio, sans chiffres.) 
2" Legenda S. Wolfgang;e Episcopi Ratisponensis. Impressum 
in opido Burgdorf. Anno Domini MCCCCLXXV. In-folio de vingt 
feuillets. 
Ces deux éditions portent bien, comme on voit, la désignation 
du lieu de l'impression. Elles sont imprimées avec un caractère 
gothiqne absolument semblable à celui qu'a employé, à la même 
époque, un imprimeur anonyme de Strasbourg auquel on doit 
de nombreuses éditions, entre autres une du Mammotrectus. Ce 
caractère, que l'on a fait remonter jusqu'à Gultenberg, est re-
connaissable à la forme particulière de la léttre 5i$. 
1 Wirtz., HelveUsche kircltengeschi-chle,.IlJ, 58 . 
• AnI. de Tillier Grschichte der republik Be", •. Tome Il. 
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Ctlmme cetle même. le lire de forme particulière se retrouve 
encore dans deux éditions recueillies en Suisse, on les a allri-
buées aussi U'imprimerie de Burgdorf, bien qu'elles ne portent 
pas de nom de lieu. Ce sont: 
3' S. Iknhardi Sermo de hllmanâ mÎ.!e1'Ïâ. In 4". 
4" Matheoli PertiBini medici tractatus de memoriâ agendâ pel' 
f'f!fJlfltu el llledicinas. In-4·. 
Gette collection de quatre ouvages, fut mise en vente à Zurich, 
en 1810, provenant de la bibliothèque Heidegger, pour le prix 
de 300 110rins. Le catalogue affirme qu'elle n'avait jamais été 
réunie, même en Suisse. Mais quant aux deux derniers numéros 
(:J et 4), ils pouvaient aussi bien provenir de l'imprimerie ano-
nyme de Strasbourg que de celle de Burgdorf. 
L'imprimerie disparut du canton de Berne, en 1475, avec les 
produits de la presse de Burgdorf. Il faut allel' assez avant dans 
le seizième siècle, jusqu'en 1528, pour l'y retrouver. Le 7 fé-
vrier de cetle année, on imprima à Berne un Edit de réforma-
lion. Les premières éditions de Mathias Apiarills, le premier 
imprimeur hernois connu, sont de l'année 1530. 
IV. GIIJn1:vH. 
Nous devons. abandonner maintenant la Suisse allemande et 
l~s bords du Rhin et de l'Aar, pour nous transporter dans la 
SUÎllse française, sur les rives du Rhône et du Léman, à Gèellve 
et à Promenlhoul. C'est là que nous voyons figurer des éditions 
datées de 1478 el des années suivantes, en assez grand nombre, 
el d'une loute aulre espèçe de livres que ceux que nous avons 
décrits jusqu'ici. Les premiers et les plus intéressants sonl écrits 
eu franÇ!lis et trailent de sujets historiques ou divertissants. Ce 
sonl pour la plupart des romans de chevalerie ou des livres de 
dévotion, en langue vulgaire, dans lesquels sonl racontées des 
anecdotes merveilleuses et incroyables. Ces sortes de livres fran-
çais sont alljourd'hui recherchés avec une extrême avidité, et on 
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les paie des prix exlraordinaÏl'emenl élevés quand on a le bon-
beur de les rencontrer, 
Comment l'imprimerie ful-elle importée à Genève? Vint-elle, 
d'Allemagne ou de France? A en juger par le nom de son pre-
mier imprimeur, Adam Steiu3chaber de Schweinfurth " ce se-
l'ait par l'Allemagne ou la Suisse allemande; mais d'après l'exa-
men des premiers livres, extraordinairement français, qui sor-
tirent des presses genevoises, il faudrait conclure pOUl'ia France, 
L'une et l'autre opinion peuvent se concilier, si l'on veut appli-
quer à Genève, par analogie, ce qui se passa à Lyon, Cetle ville, 
la première de la France après Paris, fut aussi la première, après 
cetle capitale, à recevoir l'imprimerie, Son premier livre connu 
a~ec date, est de ~473_ C'est un Compendium de Lothaire, diacre, 
qui, depuis, rut pape sous le nom fameux d'Innocent III. C'est un 
petit in-4° de 82 feuillets, en caractère gothique, qui a beaucoup 
de rapport avec celui de l'imprimerie de Munster dans l'Argovie,1l 
porte une souscription constatant qu'il fut imprimé« par maître 
« Guillaume Régis (Klinig ou le Roi), expert dans l'art typogra-
« phique, ~Ul' l'ordre et aux trais de Barthélemy Buyer, » On 
ignore le lieu de naissance .Ie Régis, qui est appelé le Roy 
dans plusieurs éditions lyonnaises en français; mais Buyer était 
citoyen de Lyon et le hailleur de fonds, le patron ou l'associé 
de Régis. Comme Elie de Lauft'en, Buyer, fils d'un conseiller de 
la ville de Lyon, conseiller lui-même en U82 et U83, ayant 
étudié lui-même à Paris, était déjà d'un certain âge quand l'im-
primerie fut établie à Lyon. Son frère, Jacques Buyer, eut après 
lui, et au même titre, un atelier typographique, en U87, en 
commun avec Mathieu Hus, « de la nation d'Allemaigne '. ) 
1 Schweiufurth est une ville du royaume de Bavière, dans la basse 
Franconie, jadis ville impériale. 
" 2 Voyez la souscription du Grant vila Christi, imprimé en la cité 
de Lyon sur le Rosne, l'an 1487. 2 vol. in-folio, goth. fig. sur bols. 
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Après eux, les imprimeurs de Lyon du quinzième siècle sonl 
tous Allemands ou à peu près., Ce sonl Jean Siber, Trechsel. 
Jeanl'Allemand, de Mayence, Heremberck el beaucoup d'autres. 
Ils i,mprirnaienl néanmoins des ouvrages presque exclusivement 
français, parœ qu'ils obéissaient à une impulsion locale et fran-
çaise. S'ils imprimaient aussi des livres latins, c'élait pour l'É-
glise, et d'ailleurs le latin, étant alors la langue scientifique el 
universelle, devait s'imprimer parlout. Mais ces éditions latines 
n'étaienl que l'exception; la plupart élaient en français. L'es-
prit français, dès qu'il/ut en possession de l'imprimerie, qu'il 
l'eut à sa disposilion, sut en tirer des produits conformes à sa 
nature et à son génie. Il ne se contenta pas longtemps des livres 
sortis do la docte Sorbonne. Il lui fallut des Romans, c'est-à-
dire des ouvrages écrits en langue vulgaire ou romane, car ce mot 
n',eut pendant longtemps d'autre signification. Mais il arriva que, 
petit àpetitl comme c'est dans cette langue vulgaire ou romane 
quefurenl composées les histoires fabuleuses destinées à l'amu-
sement. des seigneurs féodaux, de la noblesse, qui tenaient à 
hOllneur l'ignorance du latin, cet emploi le plus ordinaire de 
l'idiom.e roman ou du roman a restreinl peu à peu ce mot au 
sens particulier que nou~ y attachons aujourd'hui. Ainsi sous le 
nom de roman, on désigna longtemps des histoires fort sérieuses; 
on disait le roman de Charlemagne ou de Bayard '; on entendait 
même quelquefois par là des livres de dévotion. 
C'est à Philippe le Bon, ou plutôt aux ducs de la seconde 
maison de Bourgogne en général, que l'on doit J'introduction et 
la propagation des livres en langue vulgaire ou des romans. Le 
t « Qui en voudra plus savoir sur le chapitre du chevalier Bayard ~ lise 
son roman~qtù est un aussi bon livre qu'on saurait voir, et que lajeu-
nesse et noblesse devraient autant lire. Tout vieuœ roman qu'il est, il 
parle en aussi bons termes qu'il est possible. Il y en a deux, mais la. 
"ius srand est le plus beau., (Brantôme, Vies de. capitaines (rançais.) 
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duc Philippe de Bourgogne en fit traduire ou composer et co-
pier un grand nombre pour enrichi!' sa bibliothèque, dont on 
admire encore à Bruxelles les splendides débris " 
Le goftt des livres se répandant autour de ces princes, donna 
naissance à plusieurs célèbres bibliothèques ou librairies 2, Mais 
le prix de' ces manuscrits, enrichis presque toujours de minia-
tures" étant exorbitant, à cause de la main-d'œuvre, on com-
prend avec quel empressement on eut recours à l'imprimerie, 
dès qu'elle Cftt connue, pour les multiplier, Aussi, avant qu'au-
cun livre français on roman ait été imprimé en France, avant 
que la tn10graphie eftt été introduite dans ce royaume, voyons-
nous sortir d'une ville d'Allemagne, de Cologne, vers l'an 
U66, le « Recueil des histoires de Troye, composé par vé-
nérable homme Raoul le Febvre, prestre chappelain de mon 
Ires redoubté Seignenr Monseigneur le duc Philippe de Bour-
goingne, en l'an de grâce M. ecce, LXIII, » C'est l'histoire 
des malheurs de la destruction de Troie, ville d'où l'on disait 
qu'élait sorti Francus, fils de Priam et le père de la nation 
française. 
Cologne, étant une ville enclavée dans les états de la maison 
de Bourgogne, el la senle qni pos~édât nne imprimerie. à celle 
époque, imprima donc le premier liVrA français ou le premier 
Roman, Les Anglais ont attribué cette édition princeps ou pri-
mitive à Caxton, leur premier imprimeur, qui débuta dans les 
Pays-Bas, mais il est plus probable qu'elle provient d'Ulrich 
Zell, le premier imprimeur de Cologne 3. Après les Histoires de 
• Bibliothèque protllpographique de. ducs de Bourgogne, par M. 
Barrois. Paris, 1830, in-40. 
, Van Praët, Recherche. sur Louis de Bruges, seigneur de la Gru-
thuyse, et Notice sur Colard Mansion, premier imprim"eur de Bruges. 
. 3 Le papier de ce livre présente rJans son filigrane l'écusson Beurde-
l'.é de la couronne de France, ou ce P gothique dont le haut est sur-
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Trl11Je, on imprima le Jason, du même auteur, roman allégo-
rique sur l'ordre de la Toison-d'Or, que venait de fonder le duc 
Philippe le Bon. On l'a attribue aussi à Caxton, qui était alors 
à Bruges, où vi>'ait aussi un célèbre calligraphe enlumineur de 
manuscrits, Colard Mansion. Ce Colard Mansion fut le premier 
imprimeur de Bruges, ville qui, bien que située dans la Flandre, 
apPartenant au dUf de Bourgogne, prince français, res~ortissait 
féodalement à la France. Colard Mansion imprima à Bruges, 
vers 1416, le Jardin de dévotion, l'Œ'lVre de Boccace du dechie! 
des nobles hommes et (emmes, Boèce de la consolation de Philo-
lOphie, les Métamorphoses d'Ovide moralisées, les dits morallx des 
Ph,il~sophes, et d'antres livres en roman. Ainsi, les secondes édi-
lions françaises sortirent d'une ville belge. Il ne faut pas s'éton-
ner, après cela, si Genève et Chambéry, qui reçurentl'impri-
IlllIrie immédiatemenl apl'ès Lyon, bien que n'élaut pas des villes 
françail!es dans le sens strict du mot (non plus que Lyon, du 
1'_), n'imprimèrent presque, au début, que des livres fran-
çais. Ces villes . gl'avitaient dans l'orbite de la France et subis-
saient son influence, 
Le premier livre 60rli de la presse genevoise, le livre des 
Saints Anges, fut imprimé en 14 78, et il fut suivi, dans la même 
année ~u à peu près, de plusieurs aulres dans fa même lan-
gue. qui sont, le Roman de Mélusine, le Livre de Sapience, le 
Rvman de FieTa~ras le Géant, le Roman du noble roi Ponthm. 
Tous sont dus à cet Adam Steynschaber, imprimeur franconien. 
dont nous avons parlé plus haut. Le même donna. en 1480, 
quelques éditions latines, le Manipttlus Curatorum, les Legendœ 
Sanctorum, qui sont des livres de dévotion usuelle. A cet impri-
meur'étranger, qui probablement avait assisté aux débuts de l'im-
monté d'une espèce de neur à quatre feuilles, et dont la haste se ter-
mine au bas en 'forme de fourche, comme dans les éditions de Munster 
en Argau. 
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primerie en Allemagne, succède, comme à Lyon, un citoyen du 
pays, un Genevois qui fut peut-être son élève on son associé, Loys 
ou Louis Cruse, qui s'appelle aussi lui· même Louis Guerbin, alias 
Guerbini, ou Garbin'. Le premier livre avec date de ce seconll 
imprimeur genevois est du 10 septembre 1481. Il est intitulé: 
Thomas de Aquino, de modo predicandi. C'est encore un livre 'de 
dévotion usuelle, en ce sens qu'il est destiné aux ecclésiastiques. 
Il leur enseigne les règles de l'art de prêcher et d'obtenir par 
leurs prédications des résultats édifiants. L'année d'après, 1482, 
nous voyons Louis Cruse, ou Louis Garbin, se mettre à impri-
mer des romans ou des livres français, et, à part quelques ou-
Vl'ages de dévotion à l'usage des diocèses de Genève et de Lau-
s~nne, il ne produisit plus guère que de ceux-là, 
Nous sommes redevables a M. le docteur Chaponnière de ren· 
seignements tI'ès-précis sur la famille de cet imprimeur, Dans 
son savant Mémoire sur l'état matériel de Genève, pendant la se-
conde moitié dit quinzième siècle 2, il nous apprend que Maitre 
Guerbin de la Cruse, le père de l'imprimeur probablement, était 
docteur en médecine et demeurait dans la rue de la Cité ou des 
Cordonniers (de GÎt'itate seu Sutorum), au coin de la rue de la 
Tour de Buel, à droite, C'est peut-être là que Maitre Louis 
Guerbin, l'imprimeur, eut son atelier. Au reste, il imprima 
aussi hors de Genève; car, dès l'année d'après, 1482, nous 
voyons une édition du Doctrinal de Sapience " le même ouvrage 
• Voyez sa souscription, dont nous donnons le fac-simile d'après 
notre exemplaire de son édition de Thomas d'Aquin, de modo predi-
candi. Planche l, nO • 
!II Mémoires et documents de la Société d'Histoire et œ Archéologie 
de Genève, Tome 8. Genève 1852. 
3 On pourrait croire, d'après le titre, que le Livre ou le Doctrinal 
de Sapience .. dont trois éditions successives à douze ans de distance, 
à Genève et à Promenthoux, prouvent la popularité, est proprement 
un livre de morale très-sérieux. Ce n'est pas tout-à-fait cela, et on 
pourrait appeler ce livre un Roman tout aussi bien que Mélusine ou 
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que le Livre de Sapience donné en 1478 par Steinschaber, 
imprimée il Promentour (promontorium), aujourd'hui Promen-
Fierabras, Don-seulement à cause de la langue dans laquelle il est écrit, 
mais encore en raison de son contenu. L'auteur primitif est Guy de 
Roye, archevêque de Sens, qui le composa en latin, en 1588; mais il 
fut ensuite traduit en français par un religieux de l'ordre de Cluny 
dont on ignore le nom. 
Le Livre de Sapience est une expUcation du Paler, du Credo, du 
Décalogue et des Commandements de l'Église. Le but de l~auteur, 
comme il en 'avertit dès le commencement, est de fournir des matériaux 
aux Pasteurs pour instruire leur troupeau; il a travaillé surtout, dit-il, 
pour les gens laïcs et aussi pour les simples Prestres qui n'entendent 
nile latin,. ni les escriptures. Pour rendre sensibles ses leçons, il les 
appuie de quantité d'exemples populaires, et c'est ce qui fait le carac-
tère de son Livre. Ainsi, en expliquant le Pater, quand il en est au 
pain quotidien, -après avoir parlé du pain corporel, il dit qu'il est aussi 
un pain spirituel ... que nos pères spirituels doivent nous donner. ( Les 
( Pères espirituels, dit-il, sont les Prelas et les Prestres qui nous 
(( doibvent donner le Pain espirituel, c'est la Doctrine de la sainte es-
«-cripture, -si comme Dieu les commande a lev:mgile, mais las le Monde 
« est tout plain de Prestres, et il y en a peu qui veullent dire la parole 
( de Dieu! Hélas que diront plusieurs Prestres au jour du jugement 
« qui ont prise l'ordre de Prestrise, et toutefois ils n'ont point de honte 
« de vivre desordonnément. Pour lesquieulx dit le Sage que les mau-
«- vais Prestres sont la ruyne du peuple pour les mauvais exemples 
( qu:i1s leurs donnent. Tu ne les trouveras pas en leglise pour ensei-
( gner le peuple mais pour recepvoir les offrandes. » 
Dans l'explication du Credo, l'auteur mêle quelques traits de Légende 
parmi les principaux articles de la religion. Décrivant la passion du 
Sauveur, il le représente arrÎ1'é au Calvaire: ( Là, dit-il, fut le Roy 
« des Angels despoullie tout nud devant tout le peuple, couvert tant 
« seulement dung viel suayre environ les rains, et dient aucuns que ce 
(c fut une piece du mantel de sa doulee mere dou]ante qui y estoit 
« presente qu'elle couppa pour le couvrir et peult estre legierernent 
« cm, et dient que en tous lieux où le crucifiement est paint de main 
« de bon maistre que le mantel de nostre Dame et le drap qui est en-
ct viron les rains de nostre Seigneur doibvent ~tre d'une couleur. )) 
li dit ensuite : Cl que la benoiste croix en quoi fut crucifié nostre Sei-
Il; gneur fus!' de quatre bois, c'est assavoir de palme, de cedre, de cy-
l( pres et doUve. )) 
Le Lit're de Sapience s'étend heanCOll(l sur les vertns de la rroix : 
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thoux, près de Nyon, dans le canton de Vaud actuel, mais dans 
l'ancien ressort épiscopal de l'évêché de Genève'. Celle trans-
ft Saint Loys avoit de coutume que quand il passoit par dessus quelque 
« pont il disoit tousiours : Burreœit dominas de sepulcro qui pro no-
« bis pependis in ligno. Et disait se le pont est de pierre je ne doubte 
e< point à passer, car le sepulchre ou nostre Seigneur fut ensepveli 
« estoit de pierre, et se le pont est de bois je ne double point a pas-
e( ser, car la croix ou nostre Seigneur Jesu-Christ fut mis pour le cnl-
te cifier estoit de bois, et par ainsi il passoit surement. » L'efficace du 
signe de la croix vient à son tour. Un Chrétien doit toujours débuter 
par là en se mettant à table, et un jour il en prit mal à une religieuse 
pour l'avoir oublié. « Une nonnain entra uneffois en son jardin et vit 
« ulle leUue et en eult voulente d'en mengier, el la cueillit tantost ella 
« menga sans faire le signe de la croix, et tantost elle fust prise du 
« Diable qui entra en elle et cheut a terre; ung saint homme qui 
« avait nom Acquin vint a elle et la conjura, et tantost le Di~le 
« commença a crier et a dire: Que tay je fait, je me seoye ci sur cette 
« lettue, elle est venue et ma mors, et tantost par le commandement 
« du saint homme et par la vertu du signe de la croix le Diable s'en 
« alla et la laissa. » 
Voici comment l'auteur décrit le dernier jugem~nt : t: Il sera en la 
« vallée de Josaphat laquelle est entre Iherus.lem et le mont doli.et ... 
« Adonc toutes maniéres de gens tous entiers resusciteront sans faillb' 
« un seul poil de la teste et tous vifs en corps et en ames en tel eage 
« comme Dostre Seigneur fut crucifié, c'est assavoir en leage de trente 
« et deux ans et trois mois, et jeuues et vieux enfans mors nez tous 
« viendront au baptême. » 
Sur les dlmes, le Livre de Saptenoo nous apprend que « c'est poché 
« davarice de mal payer les dismes. Tu me pourres dire, Sire je ne 
« sçay pas bien de quoy je doys dismes ne comme je doy les payer, 
« je te dy que tu dois dismes de tes bles, de tes .ins et de tes prez, 
« de tes courtils, lectages, fruis, bestes, oyseaulx, plumes, eulx, fours, 
{( molins, marchandises et de tout le gain que tu fais en quelque ma-
« nière que ce soit. Et dieut les maistres en droit que les usuriers et 
« les folles femmes doib.ent le disme de leur gain. » 
Sur l'Excommunication: « Moult de gens simples ne doubtent point 
« les sentences dexcommeniement et dieot que leur pot n'en laisse 
1 Voyez la souscription du Doctrinal de S~pience, de Promenthoux, 
dont nous donnons le fac - simile d'après notre exemplaire. Plan-
che 11'c, no 5. 
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lation de l'imprimerie de Louis Guerbin de Gpnève à Promen-
menthoux a donné lieu à toutes sortes de conjectures. Bien des 
bibliographes, fort savants du reste, ont été fort embarassés de . 
savoir ce que c'était que cette localité de Promentour et où il 
• point a boullir au feu. A Troyes en Champaigne euht un evesque qui 
(( excommenia le bailly de la cite, puis le absolut, et le convia a disner 
« aveoques luy. Après disner levesque luy demanda s'il nestoit pas plus 
n aise que quant il estoit «comIllenie. Le bailly lui respondlt que il 
, neu faisoit pas grant compte. Et tantost levesque pour luy montrer 
II: son erreur fist apporter un pain blanc et fist nne roye parmy, puis 
{( dist: Pain de l'auctorite de Dieu et de saint Pierre lapostre je te 
« excommenie par cy. Et tantost la moitie du pain devint noire comme 
• charbon. Quant le bailly vit ce luy et toute la compagnie furent 
, 1II0ult .shahis. Adonc dit leves<iue au ballly: Certainement vous es-
f( Uer. ainsi noir quand 'Vous esties en sentence. Et puis dist, de l'auc-
" torite de Dieu et de saint Pierre je te absoux. Tantost le pain fui 
« tout blanc comme il estoit par avant. Or voys tu comment on doit 
({ doubter la sentence d'excommeniement. » 
Terminons cette analyse du Livre ou Doc/rinal de Sapience par le 
récit de la manière dont le supérieur d'un couvent fit -comprendre à ses 
religieux le danger qu'il y avait d'employer une servante, quoique 
vieille : « Uug Abbe estoit aile en lointain pays, quant il revint 
«li trouva que seo "''''YDes avolent mis pour demourer en labbaye 
« une bonne remme et bien vielle pour laver et nettoyer leurs choses, 
{{ et non pas pour pecher. Quant il en parla aux moynes ils luy res-
" pondirent quelle nestolt pa. suspicieuse. Labbe commanda au cui.i-
« nier qu'ü saDat fort toutes les viandes du soupper, etluy commanda 
« que apres le soupper il fermast Si bien tout que on ne peust trouver 
f( a boire si nOn les laveures des escuelles. Advint quant les moynes 
CI furent couchez il en "! eust qui avaient si grant soif quils se leverent 
« et queroient par labbaye a boire. mais ils ne trouverent rien que la 
« laveu1'< des eseuelles lesquels pour la gran! soif quils avoient en 
I{ heurent tO'ut leur saoul. Le matin labbe demanda qlle ces toit quil 
" avoit oy toute la nuit par l'abbaye. Les moynes luy disdrent que ce 
« avoient ete ils qui queroient a boire; mals ils ne penreot trouver 
« fors que la laveure des escuelles que ils avoient ben pour la tres 
, grande soif que ils avoient. Labbe leur respondit et dist, que ce par 
Il lardeur de la &Qif ils avoient ainsi beu celle eaue orde, aussi bien 
« par l'a.rdeur de la chair pourroient ils faire leurs voulentes de celle 
" vielle femme. El par ainsi 111 femme sen alla de labbaye. » 
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fallailla placer. Avant d'émettre noIre avis là-dessus, nous de-
vons dire quelque chose de l'exécution matérielle des livres sortis 
des presses des deux premiers imprimeurs genevois. - L'un et 
l'autre ont employé le format pelit in-folio ou un in-quarto qui 
n'est quelquefois qu'un in·4' réduit. Leurs papiers présentent dans 
le llIigrane l'empreinte d'une tête de veau ou de bœuf, ou bien 
le P gothique. Ces deux signes se reproduisent avec des va-
rianles dans beaucoup d'anciens papiers. Le caractère dont s'est 
. servi Steinschaber est un gothique d'une forme particulière et 
qui ne manque pas d'élégance. Il a beaucoup de rapport avec 
le caractère de la fameuse Bible de 1462, dite Bible Mazarine, 
ce produit si renommé de l'association de Jean Fust et de Pierre 
Schœffer. Dans les premières éditions d'Adam Steinschaber, il y 
a parfois un peu d'inégalité dans l'alignement des lettres, mais 
tians les dernières, et surtout dans le Manipulus Curatorum de 
1480, on remarque une netteté et une assurance particulières. 
Au reste, l'aspect extérieur varie un peu suivant les exemplaires, 
bien que le tirage de Steinschaber soit généralement très-égal 
et dénote un pressier consommé. Le caractère gothique des pre-
mières éditions de Louis Guerbin de la Cruse est beaucoup plus 
carré que celui de Steinschaber. II n'est pas sans anologie, bien 
que plus petit, avec le caractère de la Bible non moins fameuse, 
dite de 42 lignes, de Guttenberg, ce rarissime el splendide mo-
nument des débuts de l'imprimerie à Mayence. On voil que c'esl 
ce caractère qui a servi de modèle au fondeur de Louis Guer-
Lin, comme le caractère de Fust et de Schœffer a guidé celui 
de Steinschaber. Les premières éditions de Loys Guerbin, sur-
lout celle du Doctrinal de Promenlhoux, laissent à désire,' 
quant au tirage, qui indique, dans quelques feuilles, un ouvrier 
novice t • 
• Nous ne pouvons en juger que d'après notre exemplaire, le livr~ 
étant teHement rare, que nous n'avons' pu encore cn rencontrer un 
second. 
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Adam Steinschaber, venu le premier, n'a pu employer aucun 
ornement typographique. Les grandes lettres capitales ou les 
initiales, dans ses éditions, sont tracées àla main et au pinceau, 
en couleur rouge. Louis Guerbin de la Cruse, au contraire, 
montre, dès ses premières éditions, un véritable IlIxe et un goût 
réel dans ses accessoires. On pourra en juger d'après les fac-
simile que nous avons joints à ce mémoire '. 
A partir de 1482, on ne trouve plus d'éditions tle Louis Gar-
bin, datées de Promentour. La seule que l'on connaisse est le 
Doctrinal de Sapience, qui porte ce millésime. Toutes ses éditions 
postérieures, assez nombreuses et qui se prolongent au moins 
jusqu'à f509, sont datées de Genève, ce qui nevolldrait pas dire 
âla rigueur que cet imprimeur n'eût pas un ateliel' â Promen-
tour. Dans le dix-septiéme siècle, nous avons l'exemple d'édi-
tions d'Hermann Widerhold qui porlent : « A Genève, dans 
l'lmprimerie de Duillier, » parce qu'en effet ce Iypographe avait 
son imprimerie au château de Duillier, près de Rolle, dans le 
pays de Vaud. 
Il serait facile de faire des conjectures sur les causes qui por-
tèrent Louis Guerhin à s'établir momentanément à Promen-
thoux, au pied de l'ancien château de Prangins, célèhre dans 
l'histoire de l'Helvétie romande. II y avait dans celle localité une 
cure qui était à la collation de l'évêque de Genève (permontouz, 
en 1344; ad collationem Domini Episcopi Gebennensis.) et nous 
avons fail voir quel rapport intime a existé entre l'Église et 
certaines imprimeries primitives. Il se trouve encore à Pro-
1 Voyez planche ire, nt) 6, et planche 2, nO 6. Le premier figure ]a 
grande initiale C, qui se trouve au folio a iiij du Doctrinal de Sapience, 
imprimé à Promenthoux en 1482. C'est le portrait en pied de Guy de 
Roye, archevêque de Sens, auteur de ce livre. Le second r~présente 
quatre lettres initiales appartenant à deux alphabets particuliers à Loys 
Garbin, et que l'on trouve entre autres dans les deux premières éditions 
que l'on connaU de lui, le Thomas d'Aquino, de modo predicandi, de 
Genève, 1481, et le Doctrinal, de Promenthoux, 1482. 
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menthoux, hameau dépendant de la commune. de Prangins, 
un vieux bâtiment qui porte le nom d'Abbaye de Promell-
thoux. C'est du côté de l'emplacement de ce village que s'é-
tendait la ville romaine de Nyon, l'antique colonie Equestre. 
D'après la fréquence des transactions où l'on voit figurer ce 
nom dans les anciens actes, il paraltrait que Promenlhoux 
lut jadis plus considérable qu'aujourd'hui. On y a décou-
vert récemment un ancien cimetière dans lequel étaient des 
tombes murées en très-grand nombre. La cause de l'établisse-
ment momentané de Louis Garbin à Promenthoux pourrait être 
attribuée à la protection de l'évêque de Genève, comme anssi à 
l'économie, à la crainte d'une maladie contagieuse qui lui faisait 
quiUer Genève, et à d'autres motifs particuliers que nous igno-
rons. Quoiqu'il en soit, il imprimait encore à Genève trente ans 
après, en 1509, le Bréviaire Lausannais, aux frais de deux mar-
chands de Lausanne. Nous donnerons ci-après la série de ses 
éditiono. En même temps que lui, nous trouvons comme impri-
meurs à Genève, dans le quinzième siècle, Jacques ArnoIlet 
(1490), que nous voyons plus tard établi à Lyon; Jean Fabri 
(1481), de Langres, qui avait porlé l'imprimerie et exercé cet 
art à Turin, de 1474 à 1483; Jean Belol, de Rouen' (1498), 
qui avait imprimé précédemment à Lausanne (1493), et qui avait, 
à Genève. son imprimerie en face de l'église de Saint-Pierre 
(ante Sanctum Petrum). Au commencemenl du seizième siècle, 
Jacques Vivien (1517), Wigand Koln (1523), et plusieurs aulres 
impriment successivement ou simultanément à Genève. 
M. Favre Bertrand a publié, sur les édilions genevoises du 
quinzième siècle, une savante notice dans les Mémoires de la 
, M. Brunet, à l'occasion du Missel de l'Eglise de Yalence, le pre-
mier livre connu qu'ait produit la typographie de cette ville du Dau-
phiné (1490), confond Jehan Belon, qui en est l'imprimeur, et «qui, 
dit-il, avait déjà exercé 11 Genève,,, avec notre Jehan Belot. 
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Société d'Histoil'e el d'Archéologie de Genève '. Nous ne pouvons 
faire mieux, pour la partie de noire travail embrassant cette 
époque, que de suivre cet excellent guide, en complétant son 
intéressant mémoire par l'indication de quelques éditions de 
cette époque qui ont élé retrouvées et décrites depuis sa publi-
cation. M. Favre Bertrand s'étant arrêté en 1500, nous avons 
continué son œuvre sur le même plan jusque vers l'année 1535, 
époque où la Réformation imprima aux destinées religieuses, 
politiques et littéraires de Genève des tendances et des allures 
absolument nouvelles. Dès celte époque, il serait presque im-
possible de donner la nomenclature complète de tous les produits 
des imprimeries genevoises. Cette ville alimentait de ses livres 
à pell près loul le monde protestant, el la typographie devint la 
grande industrie des Genevois, comme aujourd'hui l'horlogel'ie 
et la bijouterie. Pour les temps postérieurs à 1535, nous nous 
sornOles donc borné à indiquer les traits généraux, les faits no-
tables qui se rattachent à l'histoire littéraire de l'Europe el de 
la langue française en particulier. Plus nous nous sommes rap-
proché des époques modernes, et plus nous avons été bref et 
concis, parce qu'alors les faits, encore récents, existent dans la 
mémoire de tout le monde. Cette partie de notre travail sc 
Irouve donc divisée ainsi: 
t O Les livres imprimés à Genève dans le quinzième siècle, à 
daler de U78; 
2' Les livres imprimés dans la même ville au commencement 
du seizièOle siècle, jusqu'à l'établissement de la Réformation, 
en 1535; 
3< L'Imprimerie genevoise au seizième siècle, à partir de la 
Réformalion, el surlout depuis l'établissement des Estienne 
(155t) ; 
'0 L'Imprimerie genevoise au dix-septième siècle: 
5- L'Imprimerie genevoise pendant le dix-huitième siècle; 
t Tome 1er. 
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6° Coup-d'œil sur l'Imprimerie à Genève, dans la première 
moitié du dix-neuvième siècle. 
Nous terminerons par un appendice sur les premières im-
pressions de Lausanne au quinzième et au seizième siècles. 
I. 
LIVRES IMPRIMES A GIlNÈVE (ET A PROMENTHOUX) 
AU QUINZIÈME SIÈCLE • 
• "78. 
LE LIVRE DES SAINTS ANGES. 
Ce livre, qui ne porte point de titre, commence au recto du 
premier feuillet par ces mots : 
« C'est le prologue de cest present livre appelé le livre de5 
Sains Anges, compilé par frere Francoys Eximines de l'or-
dre des freres mineurs, a la requeste de Messire Pierre Dar-
tès chevalier chambellan et maistre d'hôtel du roi d'Arra-
son .•••• » 
La souscription suivante termine le volume: 
« Cy finis! le livre des Sains Anges. Imprime a Genefve lan 
de grace mil. ecce. !xxviij. le xxiiij jour de mars. » 
(In-folio, - à longues lignes, - caract. goth. - 31 lignes à 
la page.) (Voir Pl. l, le fac-simile nO 1). 
LE ROMAN DE MÉLUSINE. 
Ce roman se trouve complet à la bibliothèque de Wolfcnbu-
tel, et on y lit à la fin : 
« Cy Unist le livre de Mélusine en françoys imprimé pal' 
meistre Adam Sleynscbaber natif de Suinfurt en la noble cité de 
Geneve l'an de grace mil cccc lxxviij au mois doust. » 
(In-folio, - caract. goth. - fig. en bois.) 
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LE LIVRE DE SAPIENCE. 
Ori lit à la fin du volume: 
« Cy finist le livre de Sapience imprimé à Geneve l'an mil 
quatre cens Ixxviij. le neufiesme jour du moi x doctobre. » 
(In-folio, - à longues lignes, - caract. golh. - 31 lignes à 
la pag~.) (Veir Pl. 1, le (ac-simile nO 2). 
Le prologue apprend le nom de l'auleur : 
•.... El la fait trascrire reverend pere en Dieu Monseigneur 
Guy de Roye paf la miseracion divine Archevesque de Sens, pour 
le salut de son ame et des ames de loul son peuple. » 
LE ROMAN DE FIERABltAS LE GÉANT. 
Le volume est terminé par la souscription : 
«" Cy finist le romant de Fierabras le Géant impriiné à 
Genevélan de grace mil cccc !xxviij. le xxviij' jour de no-
vembre. » 
~In-folio, - caraet. goth. - à longues lignes, - 31 lignes à 
la page.) 
C'est la premièl'e édition de re roman, qui dans le quinzième 
siècle a été plusieurs fois réimprimé à Lyon. 
L'auteur nous apprend, dans le prologue et la fin de son ou-
vrage, qu'il l'a entrepris à la demande de Henri Bolomier, cba-
noine de Lausanne, el qu'il a principalement traduit et extrait-
le premier elle troisième livre de son roman d'ullg livre qui se 
dit le miroir lIistorial, c'est-à-dire du fameux ouvl'age de Vin-
cenl de Beauvais, el que pour le second livre il l'a tant seulle-
IIItlltredllit dUlIg roman anciell en {fancois, et sans anllre in{or-
maclon que de ce/luy livre, il l'a reduit en prose. Ali commence-
menl du lii-re second, il annonce de nouveau qu'il en tire la 
-matière dun(J romAn {ait a lancicllne (acon .an.grant ordon-
nance dont jai été insitéa le reduire en prose par chapitres or-
donnez. 
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La bibliothèque de Genève conserve un manuscrit qui contient 
exactement le même ouvrage. M. le marquis Costa de Beaure· 
gard, à Chambéry, en possède un aussi. L'auteur déclare, tout 
comme dans l'édition imprimée, qu'il a été excité à le composer 
par Henri Bolomier, et s'excuse de l'imperfection de son style 
en disant « qu'il est natif de Savoye en Vaux, » ce qui signifie, 
comme le remarque Senebiel', qu'il était du pays de Vaud, 
alors soumis au duc de Savoie. 
Le Roman de Fierabras le Géant peut être revendiqué par la 
Suisse romande comme le plus ancien monument de son histoire 
littéraire. Le plusallcien typographe de l'Angleterre, William Cax-
ton, né vers 1412, qui était aussi auteur, a traduit en anglais 
1'0xtrait que l'auteur anonyme de Lausanne ou du pays de Vaud 
avait fait en français du Miroir historiai (Speculum historiale) de 
Vincent de Beauvais, et de l'ancien Roman de Fier à bras d'A· 
lixandre, écrit en rimes françaises. (Ce roman existe aussi en 
vers provençaux.) Caxton fit paraître le lout en Angleterre, en 
1485, sous ce titre: « The life of Charles te great. » C'est un 
livre d'une extrême rareté. L 'auteur du pays de Vaud clit, clans sa 
préface, que son ouvrage est « tout à l'honneur des François, et 
au proffit d'ung chacun, » et Caxton de même : « For the most 
part of this book is made to the honour of the Frenchmen, and fOl' 
profit of every man '. » 
(Pour une autre édition genevoise du Roman de Fierabra63 voyez 
plus bas les éditions sans date du quinzième siècle.) 
t L'intérêt que présente; pour J'histoire littéraire de la Suisse ro-
mande, le Roman en question, nous engage à transcrire textuellement 
quelques passages du premier et du dernier chapitres, où l'auteur parle 
de lui et de la composition de son livre : 
« Souventefois j'ai été exité de la part de venérable homme; messir~ 
Henri Bolomier, chanoine de Lausanne, pour réduire à son plaisir au-
cunes histoires, tant en latin comme en romant, et en auItre façon 
eseripte, c'est assavoir de celuy très-puissant, yirtueux et noble Charles 
le Grant roy de France et empereur de Romme, filz du grant roy Pe-
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1479. 
LE NOUBLE ROY PONTHUS. Au recto du dernier feuillet: 
Explicit Ponthus. 
Après ce titre, vient la table: « Cy commencent les rubrices 
de ce présent livre intitulé le Rommant du noble roy Ponthus fils 
du roi de Galice et de la belle Sidoine fille du roi de Bretaigne .• 
Cette lable occupe le premier feuillet el le recto du second. 
Le volume, in-4', est imprimé à longues lignes, au nombre 
de 31 par pages, sans chiffres, signatures ni réclames. Il a 70 
pin, et de ses princes et barons, comme Rollant, Olivier et aultres ..... 
Et pour ce que le dit Henry Bolomier a vu ceste matière des jointe, 
saDS grant ordonnance, à sa requeste, selon la capacité de mon petit 
entendement, et selon la matière que je en ai pu trouver, j'ay ordonné 
eestuy livre, et peut-être que, si je feusse informé à plain, je eusse 
mieulx fait, car je n'ay intention de déduire matière que je n'en soye 
biformé premièrement ..... Le premier et le tiers livres, je les ay prins 
et e'trolts d'ung livre qui se dit Miroir hiltorial, pour la plus grant 
partie, et le second livre j'ay tant seulement réduit d'un rommant an-
;cien en françois, et sans auUre information que de celIny livre je l'ay 
réduit en prose substanciaUement sans faillir par ordonnance de cha-
pitres et parties du livre selon la matière en celluy contenue. Et se 
aulcunement en tout cestuy livre j'ay mespris ou parlé aultrement que 
bon langage substancieulx, plain de bon entendement à tous facteurs 
et clercs, j'en demande correction et amendement, et des fautes par-
don; car se la plume a mal escript, le cuer ne pensoit que bien dire : 
Et aussi mon sens et entendement, qui est bien petit, ne porte pas de 
déduire telle matière sans errer..... » 
Henri Bolomier, qui encouragea l'anonyme vaudois à arranger le Ro-
man de Fierabras# -était l'un des principaux dignitaires de l'évêché de 
Lausanne, et frère de Guillaume Bolomier, chancelier de Savoie, qui 
fut condamné, en 1446, pour crime politique, et noyé dans le lac de 
Genève. Ce roman fut donc composé vers le milieu du quinzième siècle, 
d'après les sources que nous avons indiquées. Le poème de Fierabras, 
en langnè provençale, a été publié par Bekker, en 1839, dalls les Mé-
moires de l'Académie de Berlin, et aussi à part (Der Roman von Fie-
rabr", proo.nzali.ch). Le poème provençal est composé de 5084 vers 
Ile douze pieds, disposés en tirades monorimes. 
feuillets, y compris le premier qui doit être blanc, et qui manque 
dans le seul exemplaire connu, parce qu'il a élé enlevé en re-
liant le volume, comme c'est malheureusement l'usage de quel-
ques relieurs maladroits. Les caractères avec lesquels cetle édi-
tion est imprimée étant ceux du Fier à bras, de la Mélusine, du 
Livre de Sapience et du Livre des Saints Anges, imprimés par 
Adam Steinschaber, il Genève, en 1478, et du Manipulus Cura-
torum, donné par le même imprimeur en 1480, nous l'avons 
placé entre ces deux années, un peu arbitrairement sans doute, 
mais comme devant servir de transition entre les éditions de 
1478'et de 1480, qui appartiennent authentiquemeut à Steins-
chaber. Il n'est pas probahle qu'il soit resté oisif dans l'année 
in!ermédiaire 1479. Au reste, cela importe fort peu. L'essentiel 
est que cette édition soit très-antique, genevoise et rarissime. 
Or, elle réunit ces trois caractères. Le seul exemplaire que l'on 
connaisse est dans la bibliothèque de M. Yemeuiz, célèbre ama-
teur de Lyon. Il provient de la vente des livres de Louis-Pbi-
lippe, où il fllt vendu, sous le n' 1311, fr. 1,765, avec une autre 
édition genevoise (Apollin de Tyr), que nous décrirons plus bas 
avec les éditions genevoises sans date, du quinzième siècle. 
L'édition genevoise de Ponthus est très-probablement la pre-
mière, comme celle de Fierabras. La seconde a été imprimée il 
Lyon, vers 1480, avec les caractères du Boèce de Consolati.on de 
Guillaume le Roy. Il Y en a plusieurs autres. 
Nou. avons cherché à suivre les destinées de cet exemplaire 
du Nouble Roy Ponthus, de l'édition princeps et genevoise, en 
remontant vers le passé. Nous l'avons trouvé dans le Catalogue 
de la bibliothèque du château de Rambouillet, appartenant au 
comle de Toulouse, sous le n' 30, C, l'ornans de chevalerie (page 
226 de ce catalogue rédigé par Gabriel Martin, et imprimé il 
Paris en 1726, 8') C'est bien le même exemplaire, puisqu'il 
est déjà relié avec l'Apollin de Tyr, aussi édilion genevoise. Il 
avait été acquis, en 1725, pour la bibliothèque du château d .. 
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Rambouillet,à la venle de celle de Cisternay Du Fay (Bibliotheca 
Fayana), amateur célèbre du dix-huitième siècle. Il est porté, 
dans le Catalogue de Du Fay (rédigé aussi pal' Gabriel Martin, 
et imprimé en 1725), sous le n° 2366, toujours relié avec l'A-
pollin de Tyr; les deux ensemble furent achetés 20 fr.10 sous, 
pour la bibliothèque de Rambouillet. Celle-ci ayant passé par 
béritage à la famille d'Orléans, le roi Louis· Pbilippe devint, 
avec le temps, propriétaire de ce livre t, qui porte les armes du 
comte de Toulouse. 
1 Le fond du roman de Ponthus est assez simple. (( Il était fils de Ti-
bour, roi de Galice, qui fut tué par Broadas, fils du soudan de Baby-
lone, lequel avait débarqué au port de la Corogne et conquis la Galice. 
Le jenue Ponthus ayant échappé à ce désastre a'1ec quelques jeunes 
gens ses compagnons, se présenta avec eux, sans se faire connaitre, à 
lJroadas, qui les reçut à sa cour, dans l'espérance qu'ils se converti-
raient à l'Islamisme. 'Ponthus et ses amis résistèrent deux mois à toutes 
les suggestions, et parvinrent à se sauver dans une barque qui alla se bri-
ser sur les côtes de Bretagne. Herlaut, sénéchal de 1:1 cour de Rennes, 
les recueillit et les conduisit au roi son maitre. » 
Le roi de Bretagne tenait alors à Rennes sa cour plénière. Il avait 
une fille d'une rare beauté, la princesse Sidoine, qui ne put voir Pon-
thus avec indifférence. De son côté, le prince de Galice s'enflamma 
pour elle de l'amour le plus ,·jolent, mais le plus respectueux. Un jour, 
la princesse de Bretagne fit prier Ponthus de passer dans son apparte-
ment. Il s'y rendit avec un air timide et embarrassé. Sidoine, pour 
l'enhardir, « le print par la main et le cuida faire seoir emprès elle sur 
un carreau.-Madame, dit le jomrenceall, ne est pas raison de me seoir 
emprès votre siège. - Pourquoy, reprint la pucelle? N'êtes-Yous pas 
:61s de Roy comme je suis? - Adoncques grande différence ci-gU, car 
êtes vous issue d'un Roy puissant et séant sur son trône, et moi d'un 
Roy deshérité, et si n'ay rien fors les bienfaits de Monseigneur votre 
père. - Que fait, dit la pucelle? Ores ,·oye-je pas ce que valIez et que 
aurez autant de biens et d'honneur qu'ollcques "ostre père en eftt, et 
priez Dien qu'il VOlIS les octroie. )} 
Ces douces paroles rassurèrent le prince de Galice, qui osa supplier 
Sidoine d'agréer ses services. Ils prononcèrent involontairement à l'u-
nisson le mot je vous aime, et dès-Iol's Ponthus brilla dans tous les 
exercices comme le chevalier de la princesse. {( Oncques dans aucune 
cour ne se voyait si beau couple. Toutes les Dames et gentes pucelles 
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1480. 
Liber qui MAN/PULUS CURA TORUM dicitur in quo per 
necessaria officia eorum quibus animarum cura commissa est 
breviter pertractantur. 
On lit à la fin de l'ouvrage (in-quarto de 238 feuillets) : 
~ Doctissimi viri Domini Guidonis de monte rocherii liber qui 
Manipulus Curatorum inscribitur : finit felieiter. Impressus in 
civita te Geben : per magistrum Adam Sieynschauwer de Schuin-
fordia. Anno Domini millesimOJ quadringentesimo octuagesimo. 
die vero vicesima nana men sis mareii. » 
(Voyez le fac-simile, planche t, nO 3.) 
L'auteur de cet ouvrage est appelé Guy de Montrocher, de 
monte Rochen, de Montrottier, et enfin du mont du rocher. 
LEGENDiE SANCTROUM quas collegit frater Jacobus 
Januensis. 
Ce titre se trollve en tête du prologue, et au commencement 
de l'ouvrage on lit: 
disoicnt : « que bienheureuse seroit la Dame qui si bel ami auroit que 
Ponthus; et Sidoine n'osoit rieu répond.re, sinon: Beau est sans doute, 
mais vcrtu, couraige et fidélité se connaissent avec le temps. » 
Cependant, un fils du soudan de Babylone, frère de Broadas, nommé 
Carados, a~'ant jeté l'ancre dans le port de Brest, vint déclarer la guerre 
au roi de Bretagne. Celui-ci frémit d'indignation quand il entendit le 
défi de l'ambassadeur de l'infidèle, qui ycnait le sommer de se faire 
musulman. :Mais Ponthus, quoique sim pIc varlet, sans proférer une pa-
role jeta son gant devant l'insolent député, qui le releva avec dédain. 
Ponthus -ayant reçu l'accolade du roi de Bretagne, et Sidoinc lui ayant 
ceint l'écharpe, lc combat singulier s'engagea. Ponthus l'oupa la tète 
au Sarrazin, alla combattre Carados, le vainquit, fut nommé connétable 
de la Petite-Bretagne, et, après une multitude d'aventures, épousa la 
bellc Sidoine. Le _ vicux roi de Bretagne leur remit lc soin du gouver-
nement. Ils eurent deux fils, dont l'un fut roi de Galice, et le second 
la tige des rois et ducs de Bretagne. 
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« Legenda Sanctorum que Lombardica nominalur hysloria; » 
et à latin: 
« Anno Domini M. cccc. Ixn. die vero xv mensis octobris 
per magislrum Adam Sleynschaber de Schuinfordia magna cum 
diligenlia impressum majorique correctum in florentissima Ge·· 
benensi civita te. Reverendissimo ac iIIuslrissimo domino dompno 
JQ8nne Ludovico de Sabaurlia feliciter supra dictœ civilatis epis-
copatum gubernante. » 
(In-folio, - caract. goth. - il 2 col. - sans signatures.) 
1481. 
Thomas de Aquino, TRAGTATULUS DE ARTE ET VERO 
MODO PREDIGANDI. 
A la fin: 
« Explieit traclalulus famosissimus de arle el vero modo pre-
dicandi. In civitate Gebennensi impressus pel' M. Ludovicum 
Gruse alias Garbini. Anno Do~ini M. eccc. !xxxi. die x sept. » 
(Voir, planche 1, le fac-simile nO 4.) 
Édition in-folio gothique, il longues lignes, 31 à la page; onze 
feuillels soit 22 pages, sans chiffres, réclames ni signatures. G'est 
la première édition de Louis Guerbin de la Gruse avec date. Il 
pourrait se faire aussi que ce fut son début dans la typographie, 
car le caractère, donl on verra un spécimen dans la signature 
(Pl. 1, n° 4), paraît absolument neuf. Dans notre exemplaire, 
l'édition est exéculée avec un soin tout particulier et dénoIe en 
quelque sorte l'intention de produire ce qu'on appelail du temps 
des maltrises el des jurandes, un chef-d'œuvre. On Irot/ve dans 
.ce livre des grandes capitales appartenant à deux alphabets ornés, 
jlravés en taille de bois, et qui appartiennent exclusivement à 
Louis Guerbin (Voir pl. 2, n' 6). Les initiales L G (gothiques) 
sont intercalées dans les leUres de l'un de ces alphabets. 
L'ouvrage est divisé en chapitres: DEFINITIO PREDICATIONIS; 
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VITIA SERMONUM ut Ignorantia predieantis, lnfaeundia, .. imia 
Clamositas, Somnolenta loeutio, digitorum demonstratio, eapitis 
jaetatio, digressio remonta; COMPARATIO SERMONIS ET ARBORIS 
REALIS, etc. 
1482. 
HISTOIRE D'OLIViER DE CASTILLE ET D'ARTUS D'AL-
GARBE ET DE HELLEYNE FILLE AU ROI D'ANGLETERRE 
ET DE HENRI FILS D'OLIViER QUI GRANDS FAITS 
D'ARMES FIRENT EN LEUR TEMS. 
A la fin: 
« Imprimé à Genefve lan mil ecce. !xxxij. le iij jour de 
juing. » 
(Sans nom d'imprimeur, - avec des signatures, - in-folio,-
67 feuillets.) 
LE DOCTRINAL DE SAPiENCE par Guy de Roye. Imprimé à 
Promentour par maistre Loys Guerbin. M. ecce. lxxxij. le ij 
jour d'août. Deo gratias. Amen. 
(In-folio, - caract. goth.) Le même ouvrage que le Livre de 
Sapience, de 1478. (Voyez planche 1 , fac-simile 5.) 
Notre exemplaire du Doctrinal de Sapience compte 104 feuil-
lets, y compris le premier, qui est blanc, avec des signatures 
depuis a ij jusqu'à m iiij. La date se trouve au dernier feuillet. 
L'édition est à longues lignes, à 31 par pages. C'est par erreur 
que M. Brunet dit, d'après une fausse indication, que les majus-
cules sont les mêmes que celles du Manipulus Curatorum de Ge-
nève, 1480. On y remarque la différence que nous avons signa-
lée entre les caractères des denx premiers imprimeurs de Genève, 
Adam Steinschaber et Lays Garbin. Dans le Doct1'Înal de Pro-
menthoux, toutes les grandes lettres initiales sont tracées à la 
main, au pinceau, en couleur rouge, à l'exception du premier 
C de la préface, qui est gravé sm hais, avec les initiales L, G, 
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liéllS ensemble dans l'intérieur de la lettre, et du grand C ma-
juscule qui commence l'ouvrage (folio a iiij), lequel représente 
l'archevêque de Sens, Guy de Roye, auteur du livre:(Voir le 
fac-simile qui accompagne ce mémoire, pl. 1, n' 6.) 
Nous ferons observer ici que la plupart des premières éditions 
de Louis Garbin commencent par un feuillet blanc, sans aucun 
titre imprimé. Ce feuillet ayant été souvent rctranché par les 
relieurs, plusieurs bibliophiles, en voyant que le livre commen-
9Bit au feuillet a ii, en ont conclu que le titre manquait. C'esl 
seulement un feuillet blanc qui manque, lacune regrettable, 
mais moins cependant que celle d'un titre imprimé ou portant 
une ,ravure sur bois, . 
1483. 
LE ROMAN DES SEPT SAGES DE ROME. Genève, usa, 
In,folio. 
Le Roman des Sept Sages est le livre qui a été le plus sou-
venl imprimé à Genève dans le quinzième siècle, Depuis 1483 à 
t494 on y en auraitfaÏl quatre éditions, en 1483, 90, 92 et 94. 
LE ROMAN DE FlERABRAS, Genève, Loys Garbin, 14S3. 
(In-folio,- caract. goth,) 
Edition indiquée dans le grand catalogue des livres du r~i 
d'Angleterre, vol. III, page 41. - Brunet. (Voir plus bas aUl 
livres sans date du quinzième siècle.) 
1487. 
VOCABULAIRE LATIN-FRANÇOIS. 
Au verso du dernier feuillet: « Le présent vocabulaire fut 
acltevé le xv' jour de juin mil quatre cens quatre vinillz et sepl 
pour maistre Loys Garbin imprimeur demourant à Genève. Pe. 
til in-.fI> goth. de t 14 If. non chiffrés, à deUil: colennes de 39 
liBnes, sil!'. a-p ii/i. 
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Ce vocabulaire, inconnu aux bibliographes avant que Brunet 
l'eût signalé dans sa dernière édition du Manuel du Libraire 
(1843), est le plus ancien dictionnaire latin et français que l'on 
ait pu découvrir. L'exemplaire de la bibliothèque de Sainte-Ge-
neviève, à Paris, d'après lequel Brunet a décrit ce livre, n'a que 
113 feuillets, par la raison que nous avons donnée plus haut 
(art. Doctrinal de Sapience, 1482). Le premier, qui était blanc, 
a été retranché par le relieur, comme inutile. Le deuxième, 
marqué a ij. commence ainsi: 
la premie-Are lettre de 
abc. 
1488-89. 
LA DANCE DES AVEUGLES. 
(Par Pierre Michault, auteur du Doctrinal dIL temps présent 
ou Doctrinal de Court.) 
L'édition de Lyon, vers 1483, passait pour la plus ancienne 
de ce singulier ouvrage, quand Delandine en a indiqué une, 
dans le catalogue de la Bibliothèque de Lyon, (Belles lettres 
nO 2603) comme imprimée à Genève sans date ni nom d'impri-
« meur, petit in-4' sans chiffres, réclames ni signatures, avec 
" des caractères, dit Delaudine semblables à ceux de Loys Cruse 
« qui publia en 1479 le Bréviaire de Genève et aussi à cwx du 
« livre des Bonnes Mœurs sorti des mêmes presses vers 1490. On y 
« voit la figure de l'aveugle et trois autres figures en bois. 
Nous n'avons pas vu cette édition, et nous ne demandons pa~ 
mieux que de l'inscrire sous le nom de Louis Garbin de la Cruse, 
bien qu'il y ait lieu quelquefois de se défier des assertions de 
Delandine, bibliographe trop peu exact. C'est ainsi qu'il avance 
à tort que notre Loys Cruse publia en 1479 le Bréviaire de 
Genève. On n'a ni bréviaire ni édition quelconque de Genève 
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.ous cette date. Ce qui pourrait corroborer l'attribution à Loys 
Cruse de cette antique el primitive édition de la Danse aux aveu-
gle., c'est l'indication donnée par Mercier de Saint-Léger d'un 
exemplaire qui se trouvait relié avec le livre des Bonnes mœurs, 
imprimé à Genève sans date par Loys Cruse ( voyez ci-après. ) 
Pierre Michault, auteur de la Danse aux aveugles et du Doc-
trinal de Court (voyez à l'année t 522) était Franc-Comtois, 
attaché au Comte de Charolois, qui fut ensuite le Duc Charles 
le Téméraire. On l'appelait Michault le Rhétoricien. 
La Danse des aveugles 011 plutôt a'lX aveugles est un drame 
satyrique en prose et en vers dont les personnages sont la For-
tune, l'Amour et la Mort, trois aveugles, 
Devant qui chaeuD doit danser. 
LoÏSe Lahhé, la fameuse poétesse de Lyon, a rendu la même 
idée dans son conte d'Atropos et C'lpido. Son Débat de Folie et 
d'Amour, d'où La Fontaine a tiré une Ile ses fables, a aussi 
quelque analogie avec la donnée de Pierre Michault. On croit 
que cet auteur ne fut pas étranger à la composition des cent 
nouvelles nouvelles attribuées à Louis XI. 
LE LIVRE DES BONNES MŒURS, fait et composé par frère 
Jacques Legran! de l'ordre Saint-Augustin. 
La première édition est de Lyon, 1478, par Pierre Le Rouge. 
L'abbé Mercier de Saint-Léger, continuateur de l'Histoire de 
l'Imprimerie de PrQSpel' Marchand, bibliographe aussi savant 
qu'exact, cite une édition du livre des Bonne$ Mœurs imprimée 
il Genève par Loys Cruse avant 1490 in-4' sans date. Elle se 
trouvait, dit-il, reliée avec la Dance aux aveugles. Si cette indi-
cation est exacte. elle servirai! à corroborer le dire. de Delan--
dine au sujet de l'édition de la Dance allx aveugles qu'il atlribue 
à Loys Cruse. Il n'y a rien d'improbable à ce que ce! imprimeur 
ai! fait l'ulle et l'autre édition de ces deux livres. Mais nous ne 
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pouvons rien affirmer de pins précis, n'ayant vu ni l'une ni 
l'aulre. 
1490. 
PASSIONALE CHRISTI, Geneval, Jacobus Arnollet, U90, 
cum figuris. 
LES SEPT SAGES DE ROME. -- Traduit dn latin. 
Genève, Jacques Arnollet, U90. 
(In-folio.) 
.~~ ~~, s.J.. ~ 
('ft.~. 11'la'l-'3",ne:t li" 
Ces deux derniers ouvrages sont les seuls que J. Arnollet ait 
imprimés à Genève. Il travailla à Lyon en U95 et en 1503. 
1491. 
MISSALE AD USUM GEBENNENSIS DYOCESIS. 
Per Johannem Fabri, 1491, in-fol. goth. (très-gros caractères.) 
Après le calendrier on trouve un feuillet dont un côté pré-
sente une grande vignette. Le Missel commence par ces mots: 
« In nomine sancte et individue trinilat~. ptris et filii et spi-
ritus sancti incipit ordo missalis scdm usus catbedralis dyocesis 
Gebenn. ) 
A la fin du 261' feuillet : 
« Missale ad usum Gebenn. dyocesis per magistrum Fabri 
impressum et accuratissime emendatum ad opus bonorabil : viri 
Jobanis de Stalle Burgen : Gebenn : explicit felicit : Anno Dni. 
Mille!imo quadringentesimo nonagesimo primo. die ultima men-
sis Maii. » 
1492. 
LE LIVRE DES SEPT SAGES DE ROME. 
A la fin: ,} " 
Œ Sy finist le present livre des Sept Sages de Rome Imprimé 
à Genève l'an M. cccc. IIxxxij. le xxij jour de may. Deo Ilras. » 
'" 1493. 
CONSTITUTIONES SYNODALES DlOECESIS GEBENNENSIS, 
editai in Sanclo Synodo anno M. ecce. Ixxxxiij, diebus vij. 
viijet viiij JlIilosis Maii. Genevœ, 1493. in-4. 
Le livre commence par un paragraphe : De vitd et honestat. 
clericornm: 
« Item curn clerici qui ex eo polissime quod in domini sor-
e tem sunt elecli honestate debent perfulgere potior, etc. " 
Le eara~tère est gothique, avec quelques capitales gravées 
lur bois. 
STATUTA ECCLESlJE GEBENNENSIS. 
Sans date, mais penl·êlre de la même année que les Cons-
tilrdiOllB synodales. 
ee livre, comme le précédent, commence par un paragraphe: 
De vita et honestate clericornm, mais avec quelques variantes: 
« Licet cJerici qui ex eo in Domini sorlem sunt elecli hones-
« . taie debeant perfulgere potior, etc. » 
Les letlres capitales gravées sur bois sont plus petitçs que 
dans les Constitutions synodales. La fin manque dans l'exemplaire 
de la bibliothèque de Genève, de sorte que ce n'est que par sup-
position que l'on peut rapporter celle édilion à l'année 1493. 
Les caractères gothiques sonl plus gros que ceux des Constitu-
tions synodales. 
Au reste, c'est à peu près le même ouvrage; seulernentles 
articles sont disposés dans un autre ordre. 
LE DOCTRINAL DE SAPIENCE, très-utile à toute personne 
- pour le salut de son âme. 
Im.Wimé a Genève l'an de grâce M. eccc. lxxxxiij, le viij jour 
de novembre. In-folio. 
45 
1494. 
LES SEPT SAGES DE ROME. - Genève, U94. 
(In-folio, - car. goth. - fig. en bois.) 
A la fin: 
« Cy finist le présent livre des Sept Sages de Rome. Imprime 
à Genève en l'an M. ecce. xciiij. le xxi jour de juillet. 
1495. 
LES FLEURS ET LES MANIÈRES DES TEMPS PASSÉS ET 
DES FAITS MERVEILLEUX DE DIEU, tant en l'ancien Tes-
tament comme au nouveau et des premiers seigneurs, princes 
et gouverneurs temporels en eestui monde. Translatees de la-
tin en ft'ançoys par maislre Pierre Farget, docteur en théo-
logie, de l'ordre des Augustins du couvent de Lyon, l'an M. 
ecce. lxxxxiij. - Genève. M. Loys. Cruse. mil ecce. Ixxxxv. 
le xxviij avril. 
(In-folio, - car. goth. - fig. en bois.) 
FASCICULUS TEMPORUM en françoys. 
« C'est le Fardelet hystorial contenant en brief quasi toules 
les hystoires tant de l'ancien Testament que du nouveau et gé-
néralement tous les merveilleux fails dignes de mémoire qui onl 
esté depuis la Création jusques à cestui an mil, ecce. lxxxxv. 
(In-fol. min. - caract. goth. - fig. en bois.) 
A la fin du volume et après une table en trois colonnes oc-
cupant cinq feuillets, on lit la souscription suivante: 
« Imprimé à Genefve l'an mille. ecce. xcv. au quel an fist si 
très grat vent le ix' jour de javier quil fist remonter le rosne 
dedans le lac bien ung quart de lieue audessus de Genefve et sem-
bloit estre une montagne deaux el dura bie lespace dune heure 
que leaue ne pouvoit descendre. » 
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1497. 
LE KALENDRIER DES BERGIERS. Ensuyt ce que contient le 
présent Kalendrier des Bergiers. Premierement est le pro-
logue de lacteur qui a rédigé ce dit livre par escript. Après 
est autre prologue du grand bergier. Le Kalendrier des festes 
de lan auquel sont signes les heures et minutes des nouvelles 
lunes, etc., etc, 
Au verso du dernier feuillet: « Cy fine le grand compost 
et Kalendrier des Bergiers ..... Imprimé à Genesue. » Petit 
in-folio goth. de 86 ff. non chiffrés, avec figures sur bois. A côté 
de la souscription se trouve la marque de Jean Bellot, avec ses 
initiales I. B., surmontées d'un R (Rouen). Cet imprimeur, ori-
ginaire de Rouen, imprima à Lausanne, en 1493, lé Missel à 
l'usage du diocèse de Lausanne. (Voyez, à la fin de ce travail, 
l'appendice sur l'imprimerie à Lausanne aux quinzième et sei-
zième siècles.) Il imprima à Genève, en 1498, le Missel gene-
vois. (Voyez ci-après) 
Ce qui fait reporter à l'année 1497 la date de l'impression de 
l'almanach si curieux et si populaire connu sous le nomde Com-
post et Kalelldrier des Bergiers, c'est qu'elle se tl'ouve inc!iquée 
au verso du dix-neuvième feuillet avant la tin, de la manière 
suivante: 
.• Cy dessoubs est noté l'an que ce présent compost a été fail 
el corrigé. L'ail mil quatre cens quatre vingtz el XVII. est l'an 
que ce présent Kalendrier a été f9it en impression. • 
1498. 
MISSALE AD USUM GEBENNENSEM. - Gebellnis, 1498, 
in-folio. 
On iiI à la fin, avec la marque de Jean Belot (1. B.) : 
ln Geben. civitate impressum, minime l'equire tali folio one-
47 
ratum sed solerti industria correctu et emendatum cu additione 
pluriu novor officiorum. Anno Domini M. ecce. nonagesimo oc-
tavo. Die vero qnta men sis februarii. 
1500. 
LE KALENDRIER DES BERGIERS, etc. 
ln-folio de 89 feuillets, à 41 lignes par page. 
On lit à la fin : « Imprimé à Genesve Mil V. C. b (1500), avec 
la marque et les initiales de Jean Belot, de Rouen, 1. B., sur-
montées d'un R. 
Ces éditions genevoises de l'almanach populaire, connu sous le 
nom de Kalendrier des Bergiers, sont des premières et des plus 
précieuses. Onn'en connait que trois antérieures, dont deux de 
Paris (1493 et 1497). Ce livre est très-curieux pour le texte et 
pour les ligures. On y trouve des pièces de poésie, comme les 
ditz des oiseaux, et l'Oraison de Nostre Dame (par Pierre de Nes-
son) commençant: « Ma doulee nourrice pucelle; » l'arbre et 
branches des vices; lanathomye (sic) du corps humain; les ju-
gements de phyzonomie, etc. 
PROGNOSTICATION DE COMETE 
qui anno M. ccccc. diebus plurimis versus septentrionem nabis 
manifeste apparui! a Johanno Basilio medico el physico Au-
gustono Regiensi, cum opusculo de remedio cujusdam morbi 
qui vulgo Gorra nuncupatur·. Gebenni in-4°. 
Par le titre, on a pu supposer que cetle Prognostication parut 
la même année que la comète dont il est question. c'est-à-dire 
aux mois d'avril et de mai 1500. Elle fui surnommée le seign""r 
Astone, el occupa beaucoup les astrologues. Le Jean Basile dé-
1 Gourre~ maladie syphilitique, en patois de la Suisse romande. 
48 
signé comme l'auteur,médecin, poète et astrologue, dédia un 
de ses ouvrages à Charles VIII, roi de France. 
Ces sortes de Prognostieations paraissaient plutôt après qu'a-
vant l'apparition de la Comète. Ainsi, en 1619, E. de Montlhéry 
publia à Yverdon une Prognostication de ce genre sur le Comète 
effrayable qui l'an de Christ 1618 est apparu et {ut diligemment 
observé. (Comète était alors du genre masculin.) 
(Yverdon ,de l'imprimerie de la Société Helvétiale Caldo-
resqne,1619, in·S·, fig.) 
MANDALE AD USUM LAUSANENSEM. 
Genève, Jean Belot, M. ceece. 
C'est un Riluel à l'usage du diocèse de Lausanne. 
tOiliONS SANS DATE, 
MAIS EXÉCUTÉES A GENÈVE DANS LE QUINZiÈME SIÈCLE. 
FIER A BRAS (le roman de) LE GÉANT. 
Genève, Simon du Jardin. In-folio goth. à longues lignes au 
nombre de 31 sur les pages. 
De. même que l'édition de 1478 (voyez plus haul), celle-ci, 
qui est aussi fort ancienne, n'a ni chiffres, ni réclames, ni si-
gnatures. Le seul exemplaire qu'on en connaisse se conserve 
au Musée Britannique dans la bibliothèque Grenville. Il provient 
de la vente Vander Velde, faite à Gand en 1832. Il a 5 feuillels 
pour le prologue et la table (mais le premier, qui sans doute 
~tail blanc, paraît manquer) et 105 feuillets de lexie. (L'édition 
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de Genève, 1478, a 107 feuillets de texte et 6 pour l'indice.)Le 
pr()logue c()mmence par celle ligne: 
« (S )aint Paul docteur de vérité nous dit que .... » 
L'ouvrage finit, au verso du dernier feuillet, par celles-ci: 
« feront lire. AMEN. D 
( Explicit Fierabras, p. Simon du Jardin, à Genève. » 
(L'édition de Genève, 1478, commence de même et finit par 
les mots: « lire. Amen. )) Après le mot « Amen» de la fin, 
on lit:« Deo gracias. ») 
Il Y aurait donc quelques différences entre les deux éditions. 
L'exemplaire que nous venons de décrire est porté à L. S. 35 
dans le Catalogue de Thorpe, Londres, 1833, 4- part. (Brunet, 
t. 2 p. 76.) Les lettres initiales sont peintes. 
(;eUe édition est la seule connue qui fasse mention de Simon 
dn Jardin comme ayant imprimé dans le quinzième siècle à Ge-
nève. Peut-être est-ce la même que celle de Genève, Loys Gar-
bin, 1483, aussi in-folio, goth. Il n'est pas dit, en effet, que Si-
mon du Jardin ait été l'imprimeur. Peut-être aura· t-il retenu 
un certain nombre d'exemplaires de Loys Garbin, avec la réSel'V8 
que son nom serait indiqué comme celui du libraire ou du dé-
bitant. Cet accord se voit fréquemment dans l'histoire de l'im-
primerie. Ce n'est cependant qu'une supposition qui peut être 
tout-à -fait gratuite. Il faudrait comparer les deux exemplaires, 
celui avec le nom de Simon du Jardin el celui au nom de Loys 
Garbin, avec la date de 1483. Ils sont l'un et l'autre en Angle-
terre, si l'indication de Brunet, qui donne ce dernier c()mme 
étant ùans le Grand Catalogue du roi d'Angleterre, vol.lIl, page 
41, est exacte. 
Le roman de Fierabras appartient tout particulièrement il 
l'histoire littéraire de la Suisse française. C'est sur quoi nous 
4 
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avons déjà insisté plus haut. fi aurait donc été fait de ce ro-
man de chevalerie trois éditions à Genève dans le quinzième 
siècle. Toutefois, il serait difficile d'expliquer pourquoi, si Si-
mon du Jardin a été imprimeur dans ce temps-là à Genève, on 
n'a absolument rien (l'autre de lui? Sans doute, il s'est perdu, 
depuis quatre siècles, une multitude infinie de livres, mais, dans 
ce qui a surnagé, on trouve pourtant de qU6i reconstruire, avec 
bien des lacunes, il est vrai, la série des éditions d'un im-
primeur'. 
L'édition de Simon du Jardin pourrait donc former une seule 
et même édition avec celle de Genève 1483, ou même avec celle 
de Genève 1478, sauf quelques variantes. Il n'y aurait rien d'im-
• Tandis que l'on imprimait à Henève, dans le quinzième siècle, des 
livres en français ou des Romans, on en imprim1it d'autres du même 
genre à Chambéry. Voici la liste des premières éditions de cette ville, 
capitale de la Savoie: 
t· Le Livre de Baudoyn, comte de Flendre, et de Ferrant, flls au 
roi de Portingal. Imprimé à Chambéry, par Anthoine Neyret, l'an de 
grâce inil quatre cent octante et quatre. In-fol. 
20 Le livre de Bonnevie, appelé bfandevie, tant en rimes qu'en 
prose, par Jeban Dupin, 1485. (Chez Anth. Neyret.) 
50 Le Livre du roy Modus et de la reyne Racio~ lequel fait men-
tion comment on doit deviser de toutes manières de chasses. Imprimé 
à Chambéry, par Ant. Neyret, l'an M. CCCC. L.XXXVI. le 20e jour d'oc~ 
tobre. (Avec fig.) 
Baulacre, savant bibliothMaire de Genève, écrivait, en 17 .... 0, à la 
BibUothèque raisonnée (tome 25e), au sujet de ces éditions: « Il y a 
lieu d'être surpris de voir imprimer si anciennement à Chambéry de 
pareils livres, puisqll'on n'y imprime plus rien aujourd'hui. On ne voit 
sortir de cette capitale de la Savoie que quelques ordres du gouverneur 
ou quelques affiches. » 
La remarque de Baulacre pourrait s'appliquer à beaucoup d'autres 
localités, où l'imprimerie fut établie de fort bonne heure, et qui en-
suite ont ~té des siècles sans donner aucun produit typographique. On 
voit des bourgades sans importante avoir des imprimeries dès la nais-
sance de cet art ou à peu près, et des villes de second et même de 
premier ordre n'en posséder que très-tard dans le seizième ou même 
dans le dix-septième siècles. 
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possible non plus à ce que le Fierabras, livre nécessairement po-
pulaire, eût été imprimé et réimprimé à Genève. 
IIISTOIRE D'OLIVIER DE CASTILLE. 
(Voir plus haut, à l'année 1482.) 
A la fin on lit: « Cy fine l'bistoire tl'Olivier de Cas tillé et de 
Artus d'Algarbe son très loyal compagnon ..... Dieu leur par-
doit et à tous trépassez. Amen. Genève, Louis Garbin. 
In-folio goth. fig. - 52 feuillets -40 lignes à la page. 
Sig. AI. - HUIl. 
C'est la seconde édition de ce roman. Nous avons décrit la 
première qui esl aussi de Genève, sans nom d'imprimeur, sous 
l'année 1482. Celle seconde édition, non moins rare que la pre-
mière, commence par un titre séparé ayant une estampe au verso 
et finit au bas du dernier feuillet recto par la souscription ci-
dessus. Comme les caractères sont absolument semblables à ceux 
des Sepl sages de Rome, imprimés à Genève en H~2, (voyez 
ci-dessus), sans nom d'imprimeur, on peut très-bien par analo-
gie aUribuer cette édition des Sept sages à Louis Garbin. On 
pourrait aussi, toujours par analogie placer la date de la seconde 
édition d'Olivier de Castille vers 1482. 
QUATUOR NOVISSIMOnml LIBER: de morte. Videlicel penis 
inferni judicio et celesti gloria quem plerique Cordiale 
compellant, cuique predicati perutilis atque sUIllopere 
necessarius. 
A la fin : Impressllm Gebennis 
Deo gratias 
Amen. 
Le format est petit ill-fjuarto. (Avec chiffres et signatures.) 
On voit à la bibliothèque de Genève un très-bel exemplaire 
ùe ce livre qui est connu aussi sous le nom de Cordiale et qui. 
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souvent réimprimé et traduit en français, en italien, en espa-
gnol et en anglais, parut pour la première fois à Cologne en 
1477. L'auteur, Denis de Leeuvis. né à Ryckel dans le pays de 
Liège, est connu &OUS le nom du Docteur extatique. 
Senebier, qui trouva à Lyon l'exemplaire de l'édition de 
Genève qui est dans la bibliothèque de cetle ville, pensait que 
cette édition était du même temps que le livre des Saints anges et 
le Roman de Fierabras, c'est-à-dire de 1478. Mais il est facile 
de se convaincre, par l'inspection du livre qui dénote une plus 
grande expél'Ïence· typographique, qu'il a été imprimé un peu 
plus tard. 
LA CHRONIQUE ET HYSTOIRE DE APOLLIN DE THYR. 
ln-4°, gothique, à longues lignes, au nombre de 30 par page, 
avec des signatures a ii à c v. 
Le premier feuillet doil être blanc. et il manque dans l'exem-
plaire d'après lequel nous faisons celle description et qui est le 
seul connu. Il est relié avec l'exemplaire de Ponthus décrit plus 
haut, et en la possession de M, Yemeniz, de Lyon. C'était 
l'exemplaire de Dufay el de la bibliothèque de Rambouillet, 
qui a reparu après cenl vingt cinq ans, à la vente du roi Louis-
Philippe. Depuis ce lemps on n'en en a pas vu d'autre. On peut 
donc considérer ce livre comme élant d'une excessive rareté, si-
non unique. 
Les signatures vonl de a ii à c v, à 8 feuillels pour le premier 
cahier (auquel il manque ml premier feuillel blanc), 8 feuillets 
pour le second et 10 pour le troisième. 
Le feuillet a ii commence ainsi: « Cy commence la cronique 
et histoire de Appolin roy de Tbir, et premièremenl d'Antiogus, 
comenl par luxure il violla sa fille el cornent il mourut mes-
chament par la foudre qui loccis\. » 
On lit au recto du dernier feuillel: « Cy finistle roman de 
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Apollin roy de Thyr imprimé à Genève par Maistre Louis Garbin : 
Deo gracias. » 
La date de l'impression de cette édition de Louis Garbin de la 
Cruse est difficile à déterminer. On peut la placer entre l'année 
1481, qui est la première où Louis Garbin paraît avoir imprimé 
et l'année 1490. 
MANUALE AD USUM GEBENNENSEM. 
(Sans date ni lieu d'impression.) 
Ce volume porte à la fin les lettres J. B. (Jean Belot). C'est 
donc une édition genevoise; mais elle peut être des premières 
années du seizième siècle aussi bien que des dernières du quin-
zième. 
MISSALE AD USUM ECCLESIE LAUSAN. 
ln-8° gothique, à deux colonnes. 
Sans date ni lieu d'impression, et n'ayant ni chiffres, ni ré-
clames, ni signatures. Il commence par un calendrier perpétuel, 
et est divisé en cinq parties. A la fin de la première, on lit: 
« In nomine domini amen. 
« Incipiunt regule generales aut maxima pars ipsarum secun-
dum usus Ecclesie Lausan. pro horis dicendis IltC. » 
Les apparences typog"aphiques indiquent que cette édition est 
fort ancienne, et bien sûrem~nt du quinzième siècle (entre 1480 
et 1490). Les grandes initiales manquent totalement. Elles ont 
été écrites à la main, ou leur plare a été laissée en blanc. Il n'y a 
ni vignettes, ni ornements d'aucune espèce. Deux caractères 
ont été employés, l'un moyen et l'autre plus petit. Nous donnons 
un spécimen de l'lin et de l'autre. (Pl. 2, nO 2.) 
En tête de l'exemplaire que nous avons décrit, et qui appar-
tient à M. le professeur Adert, à Genève, on lit: F'rüm Minor. 
Conu. F'rib. Helv. en caractères romains imprimés sur une bande 
de papier collée et ajustée sur la première page. 
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La marque dans le filigrane du papier de ce volume figure 
une tête de Maure fort singulière. Cela indiquerait-il une fabrique 
de la province de Maurienne (Mauriana), qui avait une tête sem-
blable ~ans ses armes? 
NOlls n'avons, pour attribuer cette édition à Genève, que des 
probabilités et l'analogie des caractères avec ceux du volume 
qlle nous allons décrire. 
HORE BTE MARIE VIRGINIS SECUNDUM ECCLES. GEBENN. 
Petit in-24, de 14 Iig. à la page, et sur une seule colonne. 
Les deux caractères gothiques, le moyen et le petit, paraissent 
les mêmes que dans le Bréviaire de Lausanne, que nous venons 
de décrire. Cependant, en y regardant de près, on pourrait y 
signaler des différences. Les grandes capitales manquent aussi 
totalement, et il n'y a ni chiffres, ni signatures, ni réclames. 
C'est. ce qui nous fait placer cette édition à la même époque que 
la précédente. Comme 1I0US n'avons vu de ce petit volume qu'un 
fragment, qui est en la possession de M. le professeur Adert, 
nous ne savons s'il portait un nom de ville ou d'imprimeUl·. Il 
est probable que non. Cette édition est-elle Genevoise? C'est 
probable, sans 'lu 'on puisse j'affirmer. Peut-être appartient-elle, 
avec la pr6cédente, à Jean Fabri, qui imprima à Genève, en 
1491, le Missel du diocèse de Genève, in-folio (voyez plus haut), 
et don! OII ne connaît pas d'autre impression datée de celte ville. 
Si ce Jean Fabri, originaire de Langres (Lifiilonensis), qui porta 
\ 'imprimerie à Turin, en 1474, et qui y travailla jusque vers 
1490, vint à Genève eIl 1491, pour y imprimer le Missel Ge .. 
nevois in-folio, il est probable qu'il y produisit aussi d'autres 
éditions, sans date, au nombre desquelles seraient les deux que 
. flOUS décrivons, 
Jean Fabri parait avoir consacré son industrie essentiellement 
aux livres d'église. Les apparences typographiques de ce Bré· 
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viaire Lausannais in·So, et de ces Heures GeneToises in-24, sans 
noms de lieu ni d'imprimeur, se rapporteraient assez bien au 
temps où cet imprimeur français, établi à Turin, imprimait il 
Turin, sous les yeux de Jean de Stalle, qui l'avait corrigé, le 
grand Missel Genevois de 1491, dont on voit un exemplaire 
dans la Bibliothèque de Genève. Ce n'est au reste qu'une con-
jecture. 
Ces Heures de Genève, non plus 'lue le Bréviaire de Lausanne, 
in·So, avec lequel elles ont du rapport quant aux apparences ty· 
pographiques, n 'avaient jamais été, que nous sachions, signalées 
ni décrites. 
Les livres de cette espèce devinrent, à Genève, d'une excessive 
rareté, et disparurent même totalement au commencement de la 
Réformation. On voit, dans les procès·verbaux des séances du 
Consistoire où siégeait Calvin, avec quelle sollicitude les parti-
culiers qui étaient soupçonnés d'avoil' de pareils livres étaient 
mandés, admonestés et sommés de les détruire. 
(Voyez le fac-simile, planche 2, n° 3.) 
ADDITION 
AUX ÉDITIONS GENEVOISES DU QUINZIÈME SIÈCLE. 
BREVIARIUM AD USUM GEBENENSEM. 
Petit in·So goth., - une fig. sur bois représentant saint Pierre 
et saint Paul, - caract. rouges et noirs, - 384 feuillets, 
- texte sur deux colonnes: 
A la fin on lit : 
« Anno Dni M. ecce. lxxxvij. die quinta aprilis Presens Bre· 
viarium fuit impressum per ellregium virum Ludovicum Cruse 
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nec non discreti viri Johis de Stalle. De mandeto alque expressâ 
Iicentiâ IIlustris et Reverendi in Xto patris et Domini Francisci 
de Sabaudiâ Auxitan. anlist. ac Ecc1esie et Episcopatus Geben. 
in spiritual. et temporalib. Administratoris perpetui dignissimi, 
sui que magnifici consilii per deputatos correctum et emen.ia-
tum. Amen. » 
Celte édition, qui a ppartienl, bien à Louis Garbin de la Cruse, 
et à l'année 1487, est indiquée sine 1000 et anno dans le cata-
logue de la Bibliothèque de Genève, page 239. 
François de Savoie, par ordre duquel fut faite cette édition du 
Bréviaire de l'évêché de Genève, était frère de Philippe de Savoie, 
surnommé' Sans-Terre, fils du duc Louis et petit-fils d'Amé-
dée VIlI (Félix V). François était auparavant archevêque d'Auch. 
Philippe Sans-Terre, devenu enfin régent de Savoie, prétendant 
que l'évêché de Genève appartenait à sa famille, y appela son frère 
François, ID9lgré le pape Sixte IV, qui avait nommé à ce siége le 
cardinal de la Rovère, lequel céda ce poste à Jean de Compeis. 
Celui-ci avait été reçu à Genève; mais la maison de Savoie par-
vint à lui faire accepler l'archevêché de Tarentaise, et François 
de Savoie vint s'établir à Genève. Il jura de maintenir les fran-
chises et les foires t, et obtint la confiance des Genevois. Il prit 
même le parti de Genève, contre le jeune duc Charles II. Ce 
prince étant venu à mourir, François de Savoie fut appelé à -la 
régence, el quitta Genève pour Turin. Il mourut en 1489. 
L'édition du Bréviaire Genevois de 1487 est curieuse comme 
monument du passage de François de Savoie dans celte ville, 
où il n'eut jamais comme évêque qu'un titre défectueux. 
On remarquera que Philippe garde, dans le Bréviaire de 
1487, le titre d'archevêque d'Auch (Auxitanus Antistes), et ne 
s'intitule qu'administrateur spirituel et temporel de l'Eglise el 
de l'évêché de Genève, 
, Le 28 juin 1487. 
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II. 
LIVRES IMPRIMES A GENÈVE DE 1501 A 1535. 
Cette courte période pourrait encore, à la rigueur, se subdi-
viser en deux époques, dont la première ne serait que la COli ti-
nuatiQn de la précédente, avec un peu plus de variété; tandis 
que dans la seconde, surtout depuis 1525, on aperçoit déjà les 
tendances de la presse et de ses produits ,-ers un changement, 
une rénovation, la Réforme en un mot. Ces tendances sont as-
sez mal définies, mais elles existent et savent se faire jour. 
Aux livres de dévotion, comme missels, b"éviaires, heures, et 
aux romans de chevalerie et aux livres de pur amusement, qui 
deviennent moins nombreux, viennent se joindre des recueils 
de Statuts et d'Ordonnances, non plus ecclésiastiques, mais 
civiles, comme les Libertés et Franchises de Genève, et les Statuts 
de Savoie. Le droit politique tend à prendre la place du droit 
canonique et des statuts ecclésiastiques. La poésie sait aussi se 
faire entendre. Sans doute, la muse est encore rude et grossière, 
mais néanmoins la rime et la mesure sont dans les vers de cette 
époque, et le Miroiter du monde, bien qu'emprunté à un poème 
paru antérieurement sous un autre titre, retouché, remanié ou 
copié littéralement, peut, à la rigueur, passer pour une produc-
tion d'un auteur romand, ou du moins qui vivait dans la Suisse 
romande. 
Vers 1525, on voit paraître quelques opuscules de controverse 
religieuse, qui semblent aspirer vers un changement de l'orga-
nisation religieuse, mais en protestant d'une entière soumission 
à l'Eglise et aux Conciles. Petit à _ petit, ces écrits deviennent 
plus hardis; les réformateurs réels, entre autres Farel, com-
mencent à se faire entendre. Les premières traductions de la 
Bible, et surtout du Nouveau Testament, en langue française ou 
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vulgaire, en gro$ françois, comme on disait alors, paraissent 
presque simultanément à Neuchâtel et à Genève. Alors Calvin 
n'aura qu'à se présenter, et la révolution religieuse sera accom-
plie, en même temps que la révolution politique. Bientôt il 
n'existera plus rien de l'ancienne Genève catholique, de sa lit-
térature et des productions de son imprimerie. Les rares débris 
qui ont surnagé à ce cataclysme, et dont nous avons dressé la 
liste, bien incomplète sans doute, attesteront seuls les teIlPances 
antérieures. CeUe nomenclature est d'autant plus difficile à 
faire, que les promoteurs des nouvelles idées regardaient comme 
un de leurs devoirs les plus sacrés de détruire et d'anéantir tout 
ce qui ponvait rappeler l'ordre de choses aboli. 
En vain les princes catholiques, François 1" entre autres, 
chercheilt-ils à arrêter et à réprimer, à Genève et dans la Suisse 
française. le mouvement de la réforme. Leurs etfortséchouent 
contre la ténacité des réformateurs et les dispositions d'une par-
tie des populations, qui se prononcent pour la nouveauté. Le 
reste est, petit à petit, entraîné, converti, subjugué, malgré l'es-
prit de résistance, qui, parfois, ne manque ni de vivacité, ni 
d'énergie. 
Nous avons trouvé, aux archives de Genève, un document cu-
rieux et caractéristique sur les efforts que fit, à Genève, la di-
plomalie française, avant et jusqu'à la wille de la réforme, pour 
empêcher la propagation des écrits qui préconisaient les idées 
nouvelles,,)t l'adoption du régime qui devait les consacrer. 
CeUe pièce est de l'année 1534. En voici le sommaire et le 
contenu: 
« L'ambassadeur de France, Daugerant, sieur de Bois-Rigaut, 
se plaint de ce qu'on a imprimé à Neuchâtel un livre intitulé: 
~ Confession d. maître Noel Beda. ) La substance de cette 
lettre, datée deTannée 1534, le 22' jour de février, avant Pâ-
ques, porle ce qui suit : 
« Magnifiques Seigneurs, le Roy mon maître a été averti 
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conlme il a été imprimé à Ne"fchastel plusieurs litlres lesquels ont 
été composés par aucun de la nation de France et dont est pareil-
lement l'imprimeur. Les susdits livres sont intitulés: « La confes-
sion de maître Noel Beda. Je vous avise, messeigneurs, pour 
certain que jamais le dit livre n'a été fait par le dit Beda, qui 
est un homme de bien, savant, de bonne vie el de considération. 
« Et pour ce que j'ai été adTerty qu'en votre ville il y a beau-
coup de ces dits livres, je vous en avise aussi, afm que vous les 
regardiez comme abusifs el scandaleux. Et si ceux qui les ont faits 
et composés se trouvent en votre ville, qu'il vous plaise les vou-
loir faire arrêter, afin qu'ils répondent en justice pour y aUendre 
le droit et la pugnition. En cela faisant, vous ferez grand playsir 
au Roy qui le recognoîtra envers vous. 
« Le Roy est averti aussi de quelque défiance que vous avez 
enlre vous pour la foy dont lui déplalt très-fort, el vous recom-
mande de vous garder de nouveautés dang~reuses et nuisibles. ) 
La leure fmit par des recommandations et des exhortations à 
l'union. L'ambassadeur Ilemande une réponse, afin qu'il puisse 
la soumettre au roi. 
Nous trouvons, dans les registres du Conseil de Genève pour 
l'année 1534 la mention suivante de cette lettre: « On a reçu 
des lettres de M. de Baux-Rigaud, touchant un livre intitulé la 
Confession de maltre Noël Beda. On lui répond que nous ne con-
naissons pas l'imprimeur. » 
On voit, par ce document qu'en 1534 il existait à Neuchâtel 
une imprimerie qui fonctionnait avec une certaine activité. Qutre 
la grande entreprise de la Bible française d'Olivetan, qui parut 
à Neuchâtel, en un volume in-folio, le IV' jour de juin 1535 • 
cet atelier typographique, qui était celui de Pierre de Wingle, 
dit Pi rot Picard, qui se dit (à la fin de l'interprétation des mots 
hébreux) bourgeois de Neuchâtel', mit au jour diverses produc-
, Jean de Wingle imprimait à Lyon, en U9~ et 1497. deux éditions 
gothiques du roman populaire des Quatre Itlz .Aymon. 
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tians. Cette première et rare édition de la Bible entière fut pré-
cédée, entre autres, d'urie édition aussi in-folio du Nouveau Tes-
tament en français, dont un exemplaire est conservé dans la 
Bibliothèque de la ville de Neuchâtel. On attribue aussi à Pierre 
de Wingle un certain nombre d'opuscules de controverse reli-
gieuse et de pamphlets réformateurs. Mais, comme il ne meltait 
pas son nom à ces sortes de productions, on ne pouvait les don-
ner à la première imprimerie de Neuchâtel qu'en raison de la 
conformité des types ou des caractère d'impression, ce qui est 
souvent un indice trompeur. En effet, la gl'ande fabrique et la 
fonderie principale de tous les caractères gothiques, encore gé-
nérâlement employés alors, était la ville de Lyon .. C'est de ce 
grand centre typographique que la plupart des imprimeurs de 
la France orientale et méridionale, de la Savoie et de la Suisse 
française tiraient leurs caractères. Dès lors, les livres imprimés 
dans ces contrées, sans nom d'imprimeur et sans lieu d'impres-
sion, peuvent souvent se ressembler. 
La leUre de l'ambassadeur du roi de France en Suisse, 
adressée au gouvernement de Genève pour se plaindre des pro-
duits de la presse Neuchâteloise, sert à corroborer ce qu'on 
savait déjà de l'existence de cette typographie, anté1'Ïeurement à 
l'année 1535, et ce qu'on supposait SUI' le genre de livres 
que mettait au jour Pierre de Wingle. Cel imprimeur appar-
tenait à une famille originaire d'Allemagne, bien connue dans la 
typographie, et qui avait été établie à la lin du XV' et au commen-
cement du XVI' siècles en Picardie et à Lyon. Avant de se fixer à 
Neuchâtel où il fut reçu bourgeois par la protection de Farel, 
Pierre de Wingle, plus connu sous le nom de Pirot ou Perrot 
Picard, avait voulu s'établir il Genève. Mais on sait que le permis 
ù'imprimer certains livres de controverse lui fut refusé, parce 
que le gouvernement Genevois, qui était encore sous la double 
influence Savoisienne ducale et épiscopale, craignait de s'attirer 
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des embarras par la présence dans son l'essort d'un imprimtlur 
auxiliaire de la réforme. 
On lit dans les registres du Conseil de Genève, (séance du 13 
mars 1533) : « On permet â Pierre de Wingle, libraire, d'impri-
mer la Bible conformément à celle qui a été imprimée à An-
vers, sans y ajouter ni retrancher, et on lui refuse la permission 
d'imprimer un livre de Farel intitulé l'Union. » 
La Bible, traduite par Le Fèvre d'Etaples, avait été imprimée 
à Anvers en 1530 (in-folio, goth.). Mais celte traduction, bien 
que censurée par le parlement de Paris, est cependant une 
version catholique de la Bible. On comprend donc qu'il ne pou-
vait convenir à Calvin et à Olivetan de reproduire ce travail sans 
y rien changer. De là l'obligation où ils se trouvèrent d'étahlir 
à Neufchâtel, où le mouvement de la réforme était le plus 
avancé, l'imprimerie de Pierre de Wingle. Ils avaient là plus de 
liberté et pouvaient imprimer autre chose que la Bible. 
Quant à maître Noël Beda, que l'agent de François 1" en 
Suisse prend sous sa protection, on sait qu'il était docteur en 
Théologie à Paris et syndic de sa facul!é vers 1520; qu'il pour-
suivit les écrits de plusieurs auteurs comme suspects d'hérésie, 
entre autres ceux de Lefèvre d'Etaples, et d'Erasme, et qu'il 
s'aLtaqua même, mais en vain, au Miroir de l'âme pécheresse de 
la reine de Navarre. D'un esprit inquiet et turbulent il finit par 
se brouiller avec le gouvernement de François 1", auquel il re-
prochait son alliance avec Henri VIIl, roi d'Angleterre, qui 
avait rompu avec Rome. En 1533 il était encore en faveur au-
près du monarque français, sa disgrâce n'ayant eu lieu qu'en 
1534 lors de l'affaire du divorce d'Henri VIII et de Cathe-
rine d'Aragon, contre leq,iel Bède se prononça avec véhé-
mence. 
La Confession de foi de maître Noël Beda en français est 
rangée par les bibliographes et par la Bibliogl'aphie universelle 
parmi les ouvrages qui appartiennent réellement à cet auteur. 
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On voit que c'était un pamphlet qu'un autem' réformé 
avait mis sur le compte de ce fougueux adversaire de la ré-
forme. 
Les imprimeurs du commencement du 16' siècle à Genève 
sont en partie les mêmes que ceux de la fin du 15', et en partie 
nouveaux. Louis Garbin imprime au moins jusqu'à 1509 et 
Jean Belot jusqu'à 1512, Alors celui-ci est remplacé par Jacques 
Vivien, aussi citoyen de Genève. Un peu plus tard viennent 
Wygand Koln qui se dit originaire de la Franconie comme 
Steinscbaber (ex Francia orientaU), et Gabriel Pomard, d'ori-
gine espagnole et qui paraît avoir été aussi auteur ou éditeur. 
Le nom de Wygand Koln figure à la fin d'ouvrages favorables à 
la réforme, et ii' imprime même pour le gouvernement installé 
il Genève après 1535. Gabriel Pomard au contraire, comme 
nous le verrons dans la periode suivante, se retira à Annecy 
parce que son commerce de livres d'église catholique fut ruiné 
à Genève par l'abolition de la Messe. 
Il n'est plus question d'Adam Steinschaber après 1480, ni de 
Jean Fabri après 1491. Le premier avait été contemporain et 
peut-être le compagnon on l'élève des inventeurs de la typogra-
phie. Le second ne fut établi il Genève que très-peu de temps. 
Il existait peul-être aussi à Genève, à l'époque dont nous al-
lons parler une imprimerie anonyme. Les caractères continuent 
d'être exclusivement gothiques, La variété des formats augmente, 
L'in-folio à 31 lignes à la page, qui parait presque exclusive-
ment dans les premières éditions genevoises du quinzième 
siècle, disparail ou il peu près. 
1503. 
BREVIARIU~I AD USUM LAUSANENSEM. 
Genève M. CCCCCIII. Jehan Belot. 
La même année, ou l'année d'après, 1504, il parut du même 
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Bréviaire Lausannais une autre édition sans nom d'imprimeur. 
Lausanne n'ayant plus d'imprimerie depuis que Jean Belot, 
établi temporairement dans cette ville en 1493 pour l'impres-
sion du Missel Lausannais, était venu se fixer à Genève, faisait 
imprimer les livres d'église à l'usage du diocèse, à Genève. Au 
reste, comme le diocèse de Lausanne était très-vaste, puisqu'il 
comprenait les territoires de Neuchâtel et de Berne, on impri-
mait aussi dans d'autres villes des livres d'église ad us"m Lau-
sanensem. C'est ainsi que parut à Bâle, en 1517 un Office de 
Saint-Vincent, patron de Berne, (Otfîeium saneti Vineentii 
Ecclesiœ Bernensis.) 
A Genève même, quoiqu'il ne manquât pas d'imprimerie, on 
employait pour les livres d'église à l'usage du diocèse, une impri-
merie de Lyon, quand l'édition demandait beaucoup de luxe et 
de soin. C'est ainsi que Gabriel Pomard, citoyen et imprimeur 
Genevois, fit imprimer à Lyon, en 1522, le beau Missel de 
Lausanne (in-folio avec des gravures et des ornements en taille 
de bois) qu'il vendait à Genève. (Missale ad usum Lausanensem 
de novo impl'essum et correetum pel' R. in Xto patrem et dominuln 
Sebastianl/In de Monte falcone episeopum et principem Lausancu-
sem. Unâ cllm SUD venera~ili capitulo. Impressum Lugduni. Ex-
pensi. Gabrielis Pomardi, !tnpressoris et librarii Gebennensj •. 
Anno Dni M. CCCCC XXII. die vero prima meusis Julii. 
1505. 
MISSALE AD USUM LAUSANENSEM, peroptime ordinatum ac 
diligenti curà castigatum cum pluribus aliis missis devotissi-
mis eidem de novo adjunctis. 
(Gebennis. Jo : Belot, 1505, in-folio.) 
Voici la souscription qui est à la fin de ce volume: 
Finiunt missalia ad nsum Lausane. - Impressa 
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Gebennis, sedente Lausane reverendissimo presule. 
Aymone de Monlefalcone Lausane epo el Comile 
ac adminislralore Geben, principe imperii dignissimo. 
On trouve ensuite une gravure sur bois portant au centre l'é-
cusson de Jean Belot, de Rouen l , qui est désigné par ces vers: 
Rhotomago geni/us Beloti crede Johannes 
Hoc docte frontillimâ pres8Ït acutâ 
Emptor ne dubites sumere : quippe valet. 
Enfin la date: M. ccccc. v. Idibus Decembris. (Le V désigne 
l'année, 1505, el non le jour des Ides. Cette édition n'esl donc 
pas de 1500.) 
1507. 
LES LIBERTÉS ET FRANCHISES DE GENÈVE . 
• Imprimees lan mille cinq cens et sept par maistre Jehan 
Belot imprimeur boul'goys deladile cite. le xxvii. iour de 
juillet. » 
ln-8°, - caractères gothiques, - 27 pages d'impression, 
litre compris. 
Tradllction (rançaise de Mon/yon, imprimée en 1507. 
Le texte original latin des Franchises était connu par des co-
pies plus ou moins répandues. Ce moyen ne suffisant pas pour 
rendre ce code familier aux citoyens, qui étaient loin de savoir 
tous le latin, Michel Monlyon, citoyen de Genève et notaire, le 
traduisit en français en 1455, 78 ans seulement après la rédac-
tion de l'original. 
Au-dessous du titre est un encadrement de branches enlre-
, Voir le rac-simile, pl. 2, no 4. 
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lacées et passées en sautoir, en dehors duquel sont écrits, Rur 1eR 
quatre côtés, les quatre 'ers suivants: 
eloin soit a la trinitt 
l'air, ~onntur t! touiours liun 
J\ etntvt fi honnt unitt 
J\u commun, tnlist t! nohlt.n. 
Dans l'encadrement est un arbre anx branches duquel sont 
suspendus deux écussons posés obliquement. Celui de droite re-
présente les armes de l'empire, l'aigle à deux têtes; celui de 
gauche les armes du pouvoir ecclésiastique, deux clefs en sau-
toir. Au-dessous de ces écussons se trouvent les armes de la ville 
de Genève, formées de la combinaison des éléments des deux 
écussons supérieurs, et telles qu'on les conn ait aujourd'hui. L'é-
cusson aux armes de la ville occupe le centre de l'arbre; il esl 
accosté des deux lettres 1. et B., qui sont les initiales du nom de 
l'imprimeur, Jean Belot. 
Ali verso du litre, on lit les vers suivants: 
l'Dur hitn puhlic tt a lutilitt 
'ts cito~tns t! aussi bu honrgois 
~t etntVt tI ltur communite 
~ont lihutu tl frand)ins pour broits 
~t lrou ancutru utahl~D commt hg. 
J\ ohstruer tilts tnlrtltnir 
GUt ltuu pttlab, tmptrturs, bues t! rog" 
ent bt coustumt iuru lu mainttnir. 
€~ucun bDntquts lu a~t tn main ttnir 
'uur lu saUDir t! lts garbtr bofftnbrt 
~t quon ne s,ufru au (ontfoin vtnir 
Uul tant soit granb qui nt voulbra muprtnbrt 
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iianleun nul dnc si lu st fact apprtnbrt 
~u anUremtnt on lug biroit iniure 
$aulcunement on le pouoit reprenbrt 
lton lu garbant car il stuit pariun. 
lItaust pourquog "'socun tout prtmitr iurt 
QluH soit bDurgois DU officier bt uille 
~u obstruer bont se ptult bita condurr 
't lu «uir a "'Rsmn "trr utHle 
Et tar tinq etns tn 9 a rntu . millt 
Qlui ne lu ont nt .auroient nprimer 
tlou bt.irans bta .auDir lt stille 
'Dur crulr struir lu «g fait imprlmtr. 
~n nt pouruit au urai bire telÏmtr 
Kt iour ne quant pumier rurent CDnstruilu 
lItar par btuant quoncqut on fist intimer 
KOI)s bemperrurs 113 ont ute eecrlptu 
Et siiamals par nul3 furtnt prescriptu 
.,ftlais confumees tousiours par lu maieurs 
Et bt "'ascun trouotts estres licltts 
eommt printts, pap" tl empereurs. 
a Si ces vers, dit M. le docteur Edouard Mallet, dans son sa-
vant mémoire sur les Libertés. Immunités, Us et Coutumes de la 
Cité de Genève t, donnent une pauvre idée du talent de versifi-
cation de leur auteur, ils en donnent unc plus pauvre encore de 
son savoir. Sans doute une certaine vanité nationale est permise, 
mais vouloir faire remonter l'origine des Franchises genevoises 
à des temps antérieurs aux lois de l'empire romain, attribuer des 
coutumes, dont tous les articles respirent leur moyen âge, et 
, Mémoires de la Sotiété d'Hisloire et d'Archéologie de Genève, 
Tome Il, page 306. 
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même un moyen Age avancé, à une époque dont les institutions 
et l'état social, tout inconnus qu'ils nous soient dans leurs dé-
tails, ne sauraient avoir aucun rapport avec le monde féodal du 
quatorzième siècle, c'est accréditer de gaieté de cœur des in-
ventions fabuleuses, sans même les décorer d'aucune ombre de 
vraisemblance. » 
Le texte commence par une lettre ornée, dans l'intél"Ïeur de 
laquelle sont figurés saint Pierre porlant sa clef, et saint Paul 
muni de son épée nue; ces deux figures se voient dans le Livre 
des Franchises, écrit en 1423, auprès de l'écuspon de la ville; 
elles se voyaient également sur l'ancien portail de la cathédrale 
de Genève. . 
Le dernier feuillet se termine par la mention de l'impression, 
et par de nouveaux vers, comme suit : 
Les franchises icy dessus descriptes 
Se nont voulu tenir en leur entier 
Les officiers pourtant ne soot prescriptes 
Comme il est dit au chapitre dernier 
Mais les penlt on au propre point premier 
Reedifiant Iousiours le bien publique 
Faire tenir et tout particulier 
Bien pmitposer et mauvaise pratiqlw. 
1509. 
BREVIARIUM AD USUM LAUSANNENSEM. 
Pagin. unilat. majuscules et litres de chapitres imprimés ell 
rouge; goth. orthog. anc. impres. à deux colonnes de 31lign~s 
Cormat in-8. 
Un calendrier ecclésiastique ouvre le volume. La pagina I.ion 
commence avec le Psautier au septième feuillet. . 
Au dernier feuillet du Psautier on lit en caractères rouges: 
« Noviter correctum et emendatum per non nullos dominos 
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parte reverendissimi in Christo patris et domini. d. Episcopi 
Lausanensis de Montefalcone. Impressum per Nobilem Virum 
Ludovicum Cruse alias Garhini, civem Gebennarum. Impensis 
honorabilis civis et mercatoris Petri Barraux lotoringi in eadem 
civitate Lausannensi pro nunc residenti et commoranti: Feli-
citer. » 
Au recto du dernier feuillet du volume (folio ecce LVIII) on 
lit encore une souscription qui fait connaître la date et le lieu de 
l'impression: 
« Explicit Breviarium Episcopatus Lausannensis ...... lm-
pressum Gebennis per nobilem et egregium virum Ludovicum 
Cruse dvem Gebennarum. Impensis discretorum virorum Phi-
liberti Dutel et Petri Barraux dicte civitatis Lausanensis merca-
toribus. Anno incarnationis dominice Millesimo CCCCC.IX. Die 
vero XXVII mensis martii. Feliciter. -
On voit par cette souscription que le bréviaire de Lausanne 
fut imprimé par Louis Garbio de la Cruse en 1509 pour le 
compte de deux marchands de Lausanne. Il parait qu'alors Lau-
sanne, où Jean Belot avait imprimé en 1493 le Missel Lausan-
nais n'avait plus d'imprimerie. Il avait transporté son établis-
sement à Genève. 
Cette édition est la dernière connue, avec date certaine, de 
Louis Garbin de la Cruse qui imprima au moins pendant vingt-
huit ans (de 1481 à 1509.) 
1512. 
STATUTA SABAUDIE NOVA ET VETERA. NOVITER 
IMPRESSA. 
A la fin : ~ Impressa fuerunt suprascripta Sabaudiœ statuta ad 
exemplar i\lorum (que nuper Taurini impressa fuerunt per 
M. F de Silva) Gebennis per magistrum Johannem Belot anno 
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Dni MDXII. XXIV mayi. Et venalia inveniuntur in ejus officina 
ante Sanctum Petrum Gebenis ,. 
In-folio goth. à deux colonnes, 82 feuillets. Au dessous du 
titre transcrit ci-dessus on voit une grande gravure sur bois 
représentant le duc de Savoie sur son trône et à droite et à 
gauche les fonctionnaires principaux du duché. Au bas l'écu 
de Savoie entouré du collier de l'ordre de l'annonciade avec les 
lettres F. E. R. T, le tout surmonté d'un heaume couronné. 
A la suite de quelques exemplaires de ces statuts on a mis 
un supplément de quatre feuillets, qui continuent la pagination, 
83 à 86, et qui contiennent les statuts du Duc de Savoie 
Charles II. Comme on a relié, dans quelques exemplaires, ce 
supplément imprimé à Genève en 1513 par Jaques Vivien, on 
l'a lait figurer, dans quelques catalogues, comme une édition 
entière et nouvelle des statuts de Savoie. (Voir les catalogues 
des bibliothèques de Berne et de Genève. ) 
1513. 
SEQUUNTUR STATUTA 
per Illustrissimum Principem Dnm Karolum Secundum Sabau-
die ducem modernum condita. 
Trois feuillets in-fol. à deux colonnes caract. goth. (la pagi-
nation continue des feuillets 83 à 86, comme supplément de 
l'édition des statuts de 1512.) 
Ces statuts supplémentaires de Charles II, duc de Savoie, 
concernent essentiellement la procédure, les notaires et les 
avocats. 
A la fin: « Impressa fuerunt suprascripta Sabaudie Statuta 
1 L'édition de ces Statuts par Fr. de Sylva, Turin fnO:S, in-folio, est 
PD lettres rondes, et a f 00 feuillets. 
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p'èr Jaeobum Yivian. Anno Dni M. V. xiij (1513) die v Decem-
bris. Gebenis. (Aux archives de Genève et dans la bibliothèque 
dé la villu de Berne.) 
GeUe continuation de l'édition des statuts imprimés en 1512 
pat Jeun Belot; faite \lar Jaques Vivien en 1513, indiquerait que 
eelui-ci sutcéda à Jean Belot et fut comme lui imprimeur offi-
ciel et ducal, puisqu'iI prit aussi pour marque l'écu de Savoie'. 
LITTERE PRIVILEGIORUM ET LIBERTATUM tam per reco-
lende memorie lIIustrissimos Duces quam IIIustrissimum Do-
minum Karolum Ducem Sabaudie modernum Jurisdictioni Ec-
cIesie Episcopatus Gebennensis concessorum. 
Deux feuilles in piano, collées ensemble en placard. Genève, 
15\3 (avec les caractères de J. Vivien). 
Le duc de Savoie défend, par ces lettres, à ses officiers, de 
nuire en qnoi que ce soit à l'évêché de Genève et de troubler 
son officialité en sa juridiction ecclésiastique. Ces lettres se 
basent sur les confirmations des 21 mai 1485,15 février 1487 et 
18 août 1513. La date que porte cet imprimé: « Die XXVJJI Men-
sis Augusti MDXJJI, • fait supposer qu'il est de celle année là.-
Toùtes les apparences typographiques doivent lé Caire attribuer à 
Jacques Vivien ou à J. Belot, son prédécesseur. 
ISIS. 
STATUTA NOVITER EDICTA 
Per illustrissimum et reverendissimum in xto patrem et domi-
num Johannem de Sabaudia. Episcopum et principem Gebenn 
dignissimum. 
In folio de six feuillets, caractères gothiques à longues lignes. 
1 Vo:yez pl. l, no ï. 
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La première page est encadrée de dessins gravés en bois repré-
sentant des oiseaux, des fleurs, des syrènes, etc. En tête, l'écu 
de Savoie traversé par la barre de bâtardise et surmonté de la 
crosse et de la mitre épiscopales. 
Ces statuts nouveaux ('oncement les féeries, la taxe des écri-
'tures et frais de justice, la manière de procéder à l'office de la 
Sainte Inquisition en matière de roi. « Si debetur detento mi-
nistrari tortura et qualia genera tormentorum sint judicanda. » 
A la fin du dernier feuillet on lit: 
(' Petrus Gruet utrius que juris dochr sedis apostolice pro-
thonotarius canonicus Geben in spiritualibus et temporalibus 
Ecclesire episcopatus Gebenennsis vicarius generalis nota fieri 
volumus et publicari Cecimus hrec capitula et slatuta sic. 
Die vigesima octava mensis septembris. Anno Domini M. VC. 
XV. Per R. Dominum vicarium. De mandato ejusdem. MOLLIA. 
1517. 
BREVIARUM IN USUM INSIGNIS ECCLESIE COLLEGIATE 
BEATE MARllE virginis de Belna Eduensis dyocesis. Imprimé 
à Genève, cbez Jacques Vivien. 2 vol. in-12. Caractères go-
thiques rouges et noir~. Le 1" volume est de 247 feuillets, 
soit 494 pages; le 2', Lie 252 feuillets, soit 504 pages. A la 
fin des 2 volumes se trouve une adjonction de 24 reuillets, 
c. m, iiii. - c. o. iiii. Commune sanctorum in UBlim prœdictœ 
ecclesiœ Belnensis. 
C'est à la fin de ce supplément qu'on lit : 
« Finit breviarum cum suis regulis: collec/um per venerllbiles 
IIC circumspectos viros dominos decanum et capitulum insignis ac 
celeberime Ecclesie collegiate beate Marie virginis de BALMA, 
EDUENSIS DYOCESIS. - In incly/a ClVITATE GEBENNENSI 
im1"'eBBlim per honorabilem virum magistrum JACOBUM VIVIEN 
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-imprU8orBfll. Allno incal'flationi. domini milleBÎmo quingenterimo 
tkcimo Iep/imo. Die xx maii • 
. Le &lneme monaslerium était saint Martin d'Autun, en 
Bourgogne, l'ancien pays des Eduens. 
Le titre porte une gravure sur bois, représentant la sainte 
Vierge couronnee, tenant l'enfant Jésus et appuyée sur un ancre. 
La lête et le corps de la Vierge sout environnés de langues de 
feu. 
Au verso du titre, on lit, au dessous du calendrier, ces vers : 
« Si tll te veulx ci esbattre, pour savoir sans toi debatre 
« Quand Pasques sont ou bas ou haut. Le nombre d'or savoir 
te .faut. 
« Et du saint Dimanche la lèttre; sans rien oter ne sans rien 
mettre. 
~ Puis au long de la ligne va du dimanche qui lors courra, 
« Tout à l'endroit du Ilombe d'or. Là, trouveras-tu le trésor 
« De tout ce que tu demande: quand seront Pasques les 
grandes. . 
« §. Ceste table est durable, véritable, non muable; ja ne 
fauldra, 
« Perdurable et vaillable, profitable et estable toujours sera. 
Sur la garde des deux volumes, on lit ces mots manuscrits : 
E:e dono Capituli insignis Ecclesiœ Belneflsis mense Janlla,;o 
1774 - per conclll8ionem diei 26. 
Francisc'IB Pasumot. 
L'exemplaire est non coupé, non rogné. Il est dans la biblio-
thèque de Genève. 
MIROUER (le) DÙ MONDE, nouvellement imprimé 
à Genesve. 
A la fin: Cy finist le Mirouer du Monde. Imprimé à Genève, 
n 
par maistre Jacques Vivian. L'an de grâce mil c.c.c.c.c. et xvij. 
- Petit in-4°, gothique, à longues lignes, sans chiffres ni ré-
clames, avec signal. et quelques gravures en bois, représentant 
des figures astronomiques. 
Ce rare volume, dont la bibliothèque de Genève conserve un 
bel exemplaire sur vélin, commence par le feuillet de titre sous 
lequel figure une gravure sur bois représentant l'auteur assis et 
composant son livre. Le titre, la table des chapitres et le pro-
logue occupent ensuite trois feuillets. Le volume en a 102 en 
tout. 
L'exemplaire sur vélin ùe la bibliothèque de Genève porte sur 
le titre le nom de Liffort (Lefort), et sur la garde le nO 253 avec 
cette note: Taxé 1 florin. Sur un autre feuillet on lit encore: 
( Samuel Tufferus me possidet, avec ce distique: 
Communément et bien souvent 
L'enfant prudent l'apprend. 
Ce S. Tufferus pourrait bien avoir été un fils ou un descen-
dant de celui qui dans le prologue se dOline pour l'auteur du 
poème,François Buffereau(qu'il faut lire plutôt Tuffel'eau). Tout 
semble prouver que cet exemplaire était un monument de fa-
mille. Baulacre, bibliothécaire de Genève, dit l'avoir déterré par 
hasard ('). La rareté extrême decet ouvrage, dont on ne connaît 
que quelques exemplaires sur papier et dont il n'y a pas eu 
d'autre édition, les particularités qui se rattachent à la super-
cherie ou supposition d'auteur dont l'éditeur s'est rendu cou-
pable, nous engagent à reproduire le commencement du prologue. 
Nous entrerons tmsuite dans quelques détails sur l'auteur véri-
table du livre et sur son contenu. 
Le prologue commence ainsi. C'est François Buffereau ou 
Tuffereau qui parle: 
. LettrE. à M. Bourguet, 51lr dhers sujets de Iitleralurr, (,founutl 
Helvotique, d'octobre 1742.) 
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PROLOGUE. 
« Considérant, moy étant en aucun loisir et liberté en l'an de 
grâce mil cinq cents et quatorze. Comme par l'espace de trente-
quatre ans et plus. Magnifique et puissant seigneur Anthoine de 
Gingins, seigneur de Divonne, premier président en Savoye, 
avaH toujours employé son temps, sa force et virilité au bien 
et prouffit de la chose publique en exploits de justice et conti-
nuel service de ses très redoublés seigneUl"s et princes Philibert-
Charles-Jehanne, Philippe et Philibert. Jadis successivement ducs 
de Savoye que Dieu absoille. Et maintenant de très haut, de 
Irès puissant et très excellent prince Monseigneur le duc Charles 
à présent duc de Savoye, second de ce nom, auquel Dieu par sa 
grâce donne très bonne et longue vie et prospérité; et que ces 
années pasEées, pour quelques débililalions de ses membres, et 
aussi pour son ancien aage. Par le bon congié de son dit prince 
seigneur et mestre, désirant d'employer le demourant de ses 
jours au servire de Dieu, et avoir quelque récréation spirituelle, 
s'estait ,oulu retirer en sa maison et chasteau de Divone, auquel 
lieu, après quelque peu de séjour et dem~ure. llIecque prills 
d'ennuy et voyant, je François Butrereau, secretaire ducal, natif 
de Vendosme, au diocèse de Chartres, estanllors au service du 
dit seigneur, qui n'avoye pas grande occupation ni exercile, telle 
que j'avoye par avant accoustllme d'avoir avec que lui, lorsqu'il 
éloit en cour et à l'exercite de son office. Ne voulant vivre ni 
demourer en oysiveté, me voulu meUre à voir et visiter plusieurs 
beaux et exquis livres .traitant de plusieurs belles et graves 
sciences. » 
Le secrétaire ducal se mit donc à feuilleter la Bibliotèque de 
son Maître, où, dit-il, il trouva « plusieurs beaux ~ exquis Livres, 
come Strabon, Tholomée, L'especule naturel de Vincent, Pline, 
Albumassar ~ autres. Ensuite il se disposa à extraire ~ composer 
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en langue Galique ~ F"ançoise ~ redigel' en rimes ce preswt Livre 
intitulé, le Mirouer du Monde. » 
1\ conclut par des excuses à son lecteur, sur ce qu'il n'a pas 
mieux réussi : 
Or excusés le sens petit 
De cil qui la fait et escrit. 
Qui l'acheva et mit à fin 
A tout son rude et gros engin . 
En travaillant son gros ceneau 
Dedans la Maison et Châ.teau 
Que l'on dit et nomme Divonne ... 
Ce livre est proprement Vn mélange de cosmographie el 
d'histoire naturelle. On y trouve aussi l'invention des arts, à la 
manière de l'auteur '. 
Virgile, d'apl'ès l'auteur du Mirouer du Monde, était un grand 
magicien. C'était l'opinion du moyen-âge. Il avait une dent 
contre une Impératrice, et, malgré sa dignité, il se vengea d'une 
manière bien humiliante pour eUe. Dans une ville de la dépen-
dance de cette Princesse, où eUe faisait sa résidence, il priva 
tous les habitants du feu. Pour en avoir, il fallait nécessairement 
qu'ils l'allassent chercher dans un lieu secret, et, dés qu'on en 
. Engin en vieux français, signifie esprit, génie. 
,. En voici un exemple. Selon lui, Ptolomée, l'astronome, fut d'un 
grand secours aux religieux, pour pouvoir se trouver régulièrement l. 
leurs matines. Il lui attribue l'invention des horloges, que l'on place 
dans les clochers des églises: 
Par lui furent trouvées premiers 
Orloges qu'on met ès Moustiers 
Qui les heures du jour devisent 
Et par nuit les Moines aduisent 
De se trouver en leurs Eglises 
Pour mieux faire adroit lenrs senke!li. 
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avait, on ne pounit point le communiquer à d'autres. L'impé-
ratrice pouvait seule le dispenser; voici comment : 
En une Cité fist raillir 
Tres tout le reu et amortir 
Tant que nul avoir n'en pouvoit 
Si .. Chandelle il n'allumoit 
Entre les r ....• d'uoe Dame 
Oui d'un Empereur étoit femme, 
Pour ce qu'eUe lui fist ennui, 
Et Dul n'en pouvoit à autrui 
Point bailler, ains contrainct estoit 
Chacun prendre reu la endroit, 
Qui ne fust pal! plaisant à elle 
Ainsi se v3ngea il d'icelle. 
Pour des faits aussi singuliers, notre poète cite toujours ses 
auteurs. Son garant le plus ordinaire, c'est Vincent de Beau-
vais, tantôt in speculo Historiali, tantôt in speculo Doctrinali et 
quelquefois aussi in Na/uraU. La marge de son livre est char-
gée de ces trois citations. Le dernier trait que nous venons de 
citer, sur la manière d'avoir du feu quand on en manque, est 
tiré du Miroir naturel. On y décrit une espèce très-particulière 
d6 miroir ardent, au foyer duquel tous les habitants d'une ville 
vont allumer leur chandelle. 
'Notre auteur raconte encore, d'après Vincent de Beauvais, 
qu'il y a diverses nes qui ont de grandes singularités : 
Une autre Isle y a où les gens 
Ne peuvent point mourir dedans, 
Mais quant ont vecu longuement 
Qu'ils ne peuvent plus nullement 
Eulx soustenir ne comporter 
Ils se ront hors du lieu porter 
Pour ce que plus ils n'~nt desir 
De vivre, mais tantost moul'Ïr. 
Le poète, pour mettre du contraste dans ses peintures, dé-
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crit ensuite une autre espèce d'îlô! ou de petite Ile floltante, 
dont ceux qui l'habitent ont un sort hien différent. On n'y peut 
guère vivre plus de vingt-quatre heures. Ceux qui y abordent et 
qui comptent d'y séjourner, n'ont pas plutôt fait du feu, que leur 
nouvelle demeure s'abime dans les eaux, et qu'ils sont tous sub-
mergés. Voici commenl est décrit le sort de ces voyageurs, dans 
le chapitre des Poissons des Indes: 
Le plus grand Poisson de la Mer 
On le fait Balaine nommer, 
Il est si merveilleux et graut 
Qu'herbe et terre sur lui croist tant 
Qu'il semble estre une Isle ou un Mont, 
Et les gens qui sur la mer vont 
Qui vouloir ont de terre prendre 
Aucunes fois y vont descendre; 
Dessus icelle leur feu font, 
Mais trompez et abusez sont, 
Car aussi lost que la Baleine 
Sent le feu, elle se demaine 
Et se remue incontinent 
Et entre en mer profondement, 
Pourquoi la .Nef et tous les gens 
Sont peris et noyez dedans. 
Voici ses idées sur les géants et les nains : 
LES GÉANTS. 
Les géans quen aucun lieu sOnt 
De nous moult grands merveilles ont 
Que sommes si petits vers eulx, 
Ainsi comme il nous semble deux 
Quils sont plus puissants et bardis 
Que nous qui sommes si petits. 
LES NAINS. 
Les Pignemenains qui trois pieds ont 
De grandeur esmerveiHez sont 
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De ce que nous sommes si grands 
Et nous réputent pour géans. 
Ceux qui n'ont qu'un œil ni qu'un pÎt~ 
(C'est moins que nous de la moitir-) 
Néanmoins esbahis ils sont 
Et aussi grant merveilles 110nt 
De nous de ce qu'en avons deux. 
Tout aussi que sommes d'iceulx. 
Si leurs testes nous sont nouvelles 
Aussi leurs sont les nostres telles. 
Si mauvais que soient ces vers, ils n'appartiennent pas même 
au prétendu poète de Divonne, dont la belle source ne sut pas 
l'inspirer'. Buffereau ou Tuffereau a tout simplement em-
prunté son poème à Gautier de Metz, qui l'avait compose en 
français vers le milieu du treizième siècle, sous le titre de Livre 
de Clergie, trailant des sept arts libéraux, du ciel, de la 
terre et de la mer. Le secrétaire ducal s'est contenté. pour 
déguiser son plagiat, de changer, dans l'édition genevoise de 
1517, le titre, le commencement, la fin et les vers dans les-
quels Gautier de Metz annonce la dale de la composition de 
son ouvrage. Le langage a été un peu remanié dans le style du 
seizième siècle. 
Il ne faut pas confondre le poème du Mirouer du Monde, avec 
un ouvrage en prose sous ce titre, qui existe en manuscrit dans 
la Bibliothèque de Genève, qui a été imprimé, et qui a été publié 
néanmoins comme inédit dans les Mémoires et Documents de 
la Société d'Histoire de la Suisse romande. Tome IV, Lausanne, 
1843, inS'. 
1 Von .. d'après les étymologies celtiques signifierait fontaine, et Dl't). 
Dieu. Divonne voudrait donc dire Fontaine divine. 
Il Divona Celtarum linguA, fons addite Divis. » (Ausone.) 
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1521. 
GUILLERMUS DE VEGIO, LUDOVICUS SALTERIUS ET LU-
DOVICUS DE MENTHONE, Ganonici ecclesiœ cathedralîs sancti 
Pelri Ceben. Iudices et executores ab infrascripta auctoritate 
apostolica specialiter deputati. 
Cette pièce, que nous décrivons d'après l'exemplaire de M. 
le docteur Chaponnière, est imprimée en placard. C'est un ju-
gement rendu par Guillaume de Viége, Louis Sautier et Louis 
de Menthon, chanoines de Saint-Pierre de Genève, dans le procès 
en spoliation intenté sur la plainte d'Etiennette ou Stephaneta 
de Malvello, et de Jeanne-Louise et Marie ses filles, dames du 
diocèse de Genève (domicelle Ceben Dyoc.), qui dénoncent les 
vols qui leur ont été faits, tant d'objets mobiliers que d'immo-
biliers, dans les diocèses de Genève et de Lausanne. L'énon·· 
ciation des objets volés est très longue et forl curieuse. 
Les pouvoirs pour rendre ce jugement ecclésiastique sont 
datés de Saint-Pierre de Rome, l'an 1521, le 12 des kalendes 
d'août, le neuvième du pontificat de Léon X. 
Et au haut du placard sont figurées les armes des Médicis et 
l'écu de Savoie, avec les images en pied de saint Pierre et de 
saint Paul gravées en bois. 
Cette pièce est imprimée en caractères gothiques qui ont 
beaucoup de l'apport avec ceux dont a usé Jean Belot dans son 
édition des Statuta Sabaudiœ. 
1522. 
LE DOCTRINAL DE COURT DIVISÉ EN DOUZE CHAPITRES ... 
Composé par Pierre Michault, secrétaire du très-puissant duc 
Charles de Bourgoingne, par lequel l'on peut estre clerc sans 
aller à lescole. 
Imprimé nouvellement à Genève avec privilège apostolique. 
Gum privilegio. 
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Au recto du dernier feuillet on lit: « Imprimé nouvellement à 
Genesve par maistre Jacques Vivian, libraire et imprimeur, 
demourant au dit Genesve, l'an mil cinq cens xxii, de febvriè 
le xx. In 4', goth., fig. non chiffrés, signat. a - Piiij. 
Cette édition est la troisième de ce livre satyrique, moral et 
allégorique, en prose, mêlé de vers de huit ou dix syllabes, 
presque toujours divisés en stances. L'auteur suppose qu'un 
jour se promenant dans un bois, la vertu, toute éplorée parce 
qu'on l'avait bannie des écoles, lui apparait. Elle lui fait visiter 
celles qui ont pour maîtres ou maîtresses orgueil, fausseté, luxure, 
etc., et celles occupées par justice, force, prudence, tempérance, 
etc. L'auteur profite de tout ce qu'il entend pour éviter le mal 
et suivre la route du bien. La pr~mière édition a été imprimée 
à Bruges, en 1466, par le fameux imprimeur Colard Mansion, 
dont nous avons parlé dans notre introduction; la seconde est 
sans date. 
C'est le cas de faire observer que l'influence bourguignone se 
fait parfois sentir dans le mouvement li$téraire et typographique 
des pays de Savoie et de la Suisse Romande. Cela se comprend 
quand on connalt l'histoire des maisons de Bourgognll et de 
Savoie et les rapports qui unissaient ces contrées. L'introduction 
de l'imprimerie eut lieu en Suisse immédiatement avant les 
guerres de Bourgogne, à Bâle, à Munster et à Burgdorf, et à 
Genève immédiatement après. Pendant les grands évènements 
de cette guerre, de 1414 à 1418, les imprimeries de ces localités 
n'ont rien produit qui soit venu à notre connaissance. Cela s'ex-
plique par les préoccupations de la lutte armée qui se termina 
en 14" par la mort du puissant duc Charles-le-Hardi et par la 
ruine de sa maison. 
Le Doctrinal de Court a été imprimé au moins une seconde 
fois à Genève. L'édition de Jacques Vi,ian, que nous avons 
décrite, porte sur le premier feuillet un fleuron dont nous avons 
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reproduit le fac-simile', qui paraît avoir été la marque de cet 
imprimeur genevois, et citoyen de Genève. On le trouve repro-
duit avec quelques variantes, entouré d'une couronne et avec 
les leUres FE-R T (Fert), dans l'édition sans date de l'Es-
peron de discipline d'Anloine Du Saix, commandeur de Saint-
Antoine de Bourg-en-Bresse, que nous décrivons ci-après. Celle 
marque de Jacques Vivian, à l'écu de Savoie, donnerait à en-
tendre qu'il était imprimeur ducal on officiel. 
-Un autre édition, portant seulement au dernier feuillet: 
« Imprimé nouvellement à Genève. » petit in _4° gothique de 118 
feuillets, à 30 lignes par pages, signature a. - E. second al-
phabet, fig, en bois, est sans date et sans nom d'imprimeur. 
1523. 
INDIGIUM ASTRONOMICUM ANNI MDXXIII pel' TOltSSilnll1ll 
Muyssart, insulanut/!, ar[iut/! et medic;ne proressore1ll diligenter 
elucubratut/!, et ad meriliianum preelarissimi oppidi Salinensi" 
"edaetum, cum diligent, dierum annotatione qui bus flobothoma et 
pharmacum feliciblls a~t,'is celebrari valebunt. 
Exeussum Gebennis, in officinâ VUYGANDI KOLN. 
Get almanach, de format in-4°, avec 'quelques bordures et 
ornements gravés sur bois, porte en tête cette dédicace: 
« Magnifico ac prestantissimo viro Dno Hugoni Marmier, supe-
rioris Burgundie presidi dignissimo. Toussanus Muyssart artium 
medicine pl'oressor. S. P. D. 
Ce livret montre combien, avant la réformation, les rapports 
étaient plus nombreux et plus régulièrement établis avec les 
deux Bourgogues qu'avec la Suisse, Genève se réglait sur le mé-
ridieu de Salins. 
L'exemplaire que nous avons vu appartient il M. le nocteur 
Chaponnière. 
, Planehe 1, nO 1. 
82 
1527. 
JOHA:'IlNIS ALBERTINI, PRESBYTERI VALLESIENSIS. Ad 
orthodoxe lidei cultores. De Ecclesiasticâ unione charitativa 
exhortatio. 
Excussum Gebenn, in oflicinâ Vuygandi Koln nalum ex 
Francia orientali. 
* Spes * Mea * Deus * 
ln-",o de 13 pages, y compris le tit.re encadré et orné de deux 
sujets religieux, l'Annonciation et l'Adoration des bergers. 
LIBELLUS IN QUO OSTENDITUR FIDES ET INTELLECTUS 
JOHANNIS ALBERTINI PRESBYTERI SEDUNENSIS DYO-
CESIS quo ad sacrosanctam Corporis et Sanguinis Dni uri 
Jesu-Christi Sacramentum. Conscriptus contra quorumdam 
libros emanatos ad auferendum atque cessare faciendum hoc 
venerabile sacramentum. 
Impressum Geben et completum die XII! mensis maii mdxxvii. 
Renovatiollis regni Christi anno tertio. 
In-4° de ! 3 pages, plus une addition ou un postscriptum de 
"' pages. Le titre, gravé sur bois, représente deux anges sou-
tenant une légende. 
Ce livret sort, comme le précédent, de la presse de Wygand 
Ktiln. 
Le prêtre vallaisan, Jean Alberlini. était un espèce de réfor-
mateur avant la réforme. Il proclame la nécessité d'une réfor-
mation dans l'Église, mais il ne voudrait la pousser qllejusqu'ù 
une certaine limite. Les innovations luthériennes l'épouvantent. 
Il voudrait conserver tous les sacrements et combat surtout 
avec force pour la )1résence réelle dans l'Eucharistie. Nous don-
nons quelques extraits de ses factums demeurés à peu près, si-
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non tout-à-fait inconnus aux écrivains de l'histoire de la l'é-
formation: 
Voici d'abord le tableau qu'Albertini Irace de l'Église chré-
lienne au moment où il écrit: 
« Vidi Ecclesiam universalem nunc scissam esse in Ires parles: 
« quarum una est Ecclesia occidentalis, cujus caput est Romana; 
« alia est orien!alis cujus ritus antiquus nunc introducitur; 
« et illre dure cecider,mt in te,'ram, Vnde ter/la est de quâ dicit 
« Esaias, in persona Christi ad Ecclesiam: Ecce ego sternam 
« pel' ordinem lapides tuos et fundabo te in saphiriis, Ego 
« autem presbyterorum simplicissimus; aUenlis occultis inspira-
« tionibus; visis signis mÏ1'abilibus; sacrre etiam scriplurre tes-
« timoois (hiis consonantibus) intellectis; certificatus sum quod 
« Deus (cujus judicia abyssus multa) sic me vocavit hoc saluti-
« ferum opus tanquam Dei instrumentllm perficiendi, homines 
« que ad iIIud exhortandi. » 
Après avoir aillsi annonr,é sa vocation, l'auteur expose que la 
réforme qu'il proclame doit, d'après certaines prophéties, sortir 
du pays le plus élevé de l'Europe, pal' conséquent de la Suisse 
el du Vallais, sa pairie: 
« Christus veritas est qui dieit : Ego sum lux mundi. Vull que 
« recognosci ab universo genere humano in venerabili Eucha-
« ristie sacramenlum el maxime in sancta sanctorum inviolata 
« integra et castissima virgine Maria, Ista vero lux, juxta pro-
« phetre oraculum dicentis : Erit (irmamentttm in terrâ in 8ttm-
« mis 1nontium, in altissimis Europre montibus primo radiare 
« cœpit; in quorum cacumille Vallesii patria sita esl, Ex qua 
« Deus prresenlis operis commissarillm miraculose suscitavit, 
« Sic que simplex veritas progreditur ; ul videatur non humana 
« pOlentia nec scientia naturali procedere, sed deo operare, Cui 
« sil laus et gloria, Per infinita seculorum. Amen, 
« + Firma + Fides + Vieil. )J 
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Dans le second de ses écrits, Jean Albertini établit que pour 
arriver à une régénération dans l'Église, il faut partir d'une 
nouvelle ère et rompre avec l'ancien monde, comme aussi avec 
l'ancienne manière de compter les années. La rénovation du 
règn~ du Christ dale, pour l'auteur, de la fête de l'Annonciation de 
la sainte Vierge, de l'année 1525. Cette époque solennelle lui a 
été désignée et comme prescrile par une inspiration céleste. Au 
reste, Albertini proteste de son horreur pour le schisme et la 
discorde. Il ne veut autre chose qu'un retour à la vraie doctrine 
du Saint-Esprit: 
« Est idem Spiritus qui in primoribus diis ferebatur super 
« aquas; qui locutus est pel' prophetas; qui regit atque docet 
t Ecclesiam sanclam catholicam; qui in renovatione evangelicm 
« doctrinœ in Ecclesia renovalur (et sic novus datur), sicut 
« ipsam ecclesiam eumdem in ipsa renovari petit. » 
-« Sequilur declaratio ( dati;) renovationis regni Christi. » 
« Inchoatum est hoc novum datum renovalionis Jesu Christi. 
« In festo Annunciationis sacratissime virginis Marie. Anno a 
• nativitate ejusdem Dni nostri Christi. Millesimo quingenle-
« simo vigesimo quinto; non novi causa erroris in ecclesia se-
• minandi, sed gratia errores in ecclesia seminatos extirpandi, 
. « et omnes gentes ad unionem catholicœ fldei congregandi; ut 
« vocem uni ci pastoris (qui Christus est) audiat. b 
Albertini termine en comparant le mouvement qui s'opérait 
dans les esprits, au commencement du seizième siècle, à un ca-
taclysme 011 à lin dél uge spirituel; De même qu'après le déluge 
matériel on vit naltre dans le monde un ordre nouveau; ainsi 
après le déluge spirituel, il faut partir et dater d'une nouvelle 
ère. Pour cette innovation, l'auteur s'en remet à la décision de 
l'Église et au prochain concile: 
. « Sicut in die bus Noë, post materiale diluvium, nova potestas 
« in Lerra orta est, et novum regimen: sic nunc post hoc spi-
c rituale diluvium regnum et potestas Christi in terra reno-
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« vatur. Non ergo ineongruum videtur ut etiam novum dalum 
( incipiatur. Pro hac tamen novitate et aliis in hoc libello con-
« tentis, me sanche matl'Îs Ecclesiœ judicio et futuri generali 
« Coneilii ordinationi et humiliter submitto. » 
L'exemplaire de la bibliothèque de Genève, d'après lequel 
nous analysons cet opuscule, porte au bas du titre cet envoi, 
probablement de la main de l'auteur: 
« Pro Domino Curato et parvo ciel'O Sedunensi. » 
Nous avons du même auteur un autre écrit, imprimé en 1532, 
mais en langue allemande. Jean Albertini y persist~ dans sa de-
mande d'une réforme, mais d'une réforme limitée, et qui n'o-
, pérât pas de scission dans l'Église chl·étienne. Il est rempli de 
bonne volonté et d'excellentes intentions; mais son ecclectisme 
ne pouvait plaire ni aux catholiques ni aux protestants. Il devail. 
mécontenter ces deux confessions; aussi les attaques et les per-
sécutions paraissent-elles n'avoir pas fait défaut au prêtre Val-
laisan. Voici le titre au long de l'opuscule allemand, aussi rare 
que ceux écrits en latin pal' Albertini. Il ne porte pas de nom 
d'imprimeur, et ils sort probablement des presses de Bâle ou 
de Zurich t : 
« Uff das Jar so man zellet naeh der Geburt Christi mccccc. 
« xxxii wôlches ist das Sybendt jar ber Eruüwerung des Reichs 
« Christi, won der siiligkait, welche uns verkündent die astro-
« logi, etc.. .. .. 
« Beschreiben durch Johannem Albertinum priester in WaUes. 
« Geschrieben zu Sytten in Walles, am xiiii tag novembris, 
« des jars nach der Geburt Christi mccccexxxxi. D 
1 Haller parait :n'oir ignoré l'existence de ces opuscules latins ct al-
lemands d'Albertini. Il cite seulement de lui, dans sa Bibliothèque 
Suisse (tome III. nO~ 257 et 258), deux exhortations aux contëdérés 
(Ermahnungen an ein Lobl. Eydgenosscnscha{f) pOllr la paix el la 
réformation de l'Eglise. Elles sont datées de Baden et de Lucrrne, 
en 1,2". 
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L'auteur explique encore, dans son écrit allemand, pourqnoi 
il a choisi, pour inaugurer une nouvelle ère, l'an 1525 et le 
jour de l'Annonciation de la sainte Vierge, jour auquel, selon 
certaines conjonctions des astres, tous les climats, empires, 
pays, dignités, États, hommes, animaull et fruits de la terre ont 
dû subir une rénovation. 
1532. 
LESPERON DE DISCIPLINE pour incitel'Ies humains aux bonnes 
lettres, stimuler a doctrine, animer a science, inviter a toustes 
bonnes œuvres vertueuses et morales. . .. par noble homme 
fràire Antoine du Saix. Sans lieu d'impression, 1532. 
La seconde partie. " en laquelle est traicle de la nourriture 
el instruction des enfants, 1532. 2 part. en 1 vol. pet. in-4·, 
goth. bordures sur bois. 
Le livre est sans lieu d'impression, mais on voit sur le titre 
la marque de J. Vivian, imprimeur à Genève. 
Antoine Du Saix, né à Bourg en Bresse, fut précepleur du 
duc de Savoie, commandant de Saint-Antoine de Bourg, et am-
bassadeur vers François 1". L'Esperon de discipline, écrit en vers 
de dix syllabes, est partagé en deux parties. L'auteur traite de 
l'utilité de la lecture, des bons et des mauvais livres, de la théo-
logie, de la philosophie, du droit, de l'éducation, etc. On y trouve 
des préceptes utiles mais noyés dans des lieux communs. Le 
style est d'ailleurs dur et presque barbare. 
A la fin de la seconde partie l'auteur a mis sa devise « Quoy 
qu'il advienne. » M. Cailhava, célèbre bibliophile de Lyon, pos-
sède un exemplaire imprimé sur vélin de celle édition qui, à 
en juger par la marque de Jaques Vivien qui se voit sur chacune 
des deux parties, est évidemment Genevoise, 
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1534. 
LE LIVRE DES MARCHANDS FORT UTILE A TOUTES GENS 
pour cognoistre de quelles marchandises on se doit garder 
destre trompé. 
Achevé de imprimer le· pénultième jour du mois de décembre 
1534, petit in-8° goth. de 31 feuillels non chiffrés. 
C'est une satyre violente contre l'église Romaine. L'édition 
de 1534 parait être la première et la plus rare. Le catalogue 
de Dufay, (Paris 1725) pal' Gabriel Martin, l'indique comme 
étant de1533 et 1534, comme s'i! avaitfallu deux ans pour im-
primer ce petit livret. Le même bibliographe attribue cette 
première édition à Pierre de Wingle, qui imprimait à Neuchâ-
tel en 1535, à cause de la conformité du caractère avec ceux 
de la Bible d'Olivelan, exécutée dans cette ville. Il est effec· 
tivement fait mention de quelques livres exécutés par Pierre de 
Wingle dans cette ville. Ou a de lui un Nouveau Testament de 
1534, dont on voit un exemplaire dans la Bibliothèque publique 
de Neuchâtel t. 
Le caractère gothique de la première édition du livre des 
marchands ressemble tout autant à celui du Nouveau Testament 
1 Voici la souscription de ce Nouveau Testament rarissime: 
« Ce NOUVEAU TEST AMENT FUT ACHEvt n'IMPRIMER LE XXVII IOUR DV 
MOYS DE MARS. L.lN MIL CINQ CENS XXXIII!. A Neufchastel par Pierre 
de Vingle. 
«( A hl louange de Dieu soit » 
La version est celle de Lefèvre d·Etaples. 
C'est un petit in-folio imprimé sur deux. colonnes de 55 lignes à la 
page. Le caractère est le même que celui de la Bible d'Olivetan, qui 
parut plus d'un an après (le 4 juin 1535). 
Il est à remarquer que, dans le Nouveau Testament de 1~54, Pierre 
de Wiogle écrit son nom avec un V siI~_ple. Il n'emploie pas le double 
W, et il ne se qualifie pas bourgeois de Neuchâtel, comme dans la 
Bible de 1535. Sean de Vingle, à Lyon, mettait aussi un V. 
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petit in-12, dont nous donnons plus bas la description (année 
1538.) Ce Nouveau Testament qui B les armes de la ville de Ge-
nève gravées sur son titre, porle à la fin la marque de Piel're de 
Wingle, un cœur surmonté d'une couronne dans un écusson en-
touré de la devise: « Cor contritam et humiliatum Deus non despi-
ciel. Pa. 50. » Aurait-il été imprimé à Neuchâtel en 1538 pOlir 
Genève et avec les armes de Genève? C'est pell probable. On sail 
que Pierre de Wingle avait demandé à s'établir il Genève avant 
la réformation et que ceUe permission lui avait été refusée. 
Ne serait-il pas revenu il la charge et n'aurait-il pas été plus 
heureux il la fin de 1534 lorsque déjà le mouvement de la ré-
forme était pour ainsi dire consommé? N'y aurait-il pas eu peut-
être il Genève une succursale de son impl'imerie de Neuchâtel, 
et d'où serait sorti le livre des marchands de 1534, et plusieurs 
impressions gothiques en françai~ de 1537 et de 1538, que nous 
citons ci-après entre aulres le Nouveau Testament qui porle sa 
marque? 
La préface de ce Testament est la même que celle de l'Miton 
de Neuchâtel 1535. 
A la suite du livre des marchands de l'édition de 1534 on 
trouve quelquefois 1111 autre opuscule : 
SUMAIRE ET BRlEFVE DÉCLARATION d'aucuns lieux fort 
nécessaires à un chacun chrestien ..... Hitem un traité du 
Purgatoire. 
Achevé de imprimer le xxmme jour du moys de décembre 1534. 
Petit in-8° goth. de 104 feuillets. 
Cet ticl'it polémique a aussi toutes les apparences d'une pro-
duction Genevoise. Enfin nous dirons que le livre des marchands 
a été réimprimé plusieurs fois à Genève, en 1555 in-16 par 
Jean de Laon et Lucas de Mortière, en 156t petit in-8°, en 
1582 in-t6 par Gabriel Cartier. 
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LETTRES CERTAINES D'AUCUNS GRANDS TROUBLES ET 
TUMULTES ADVENUS A GENÈVE avec la disputation f~ite 
l'an 1534 par Monsieur nostre maistre frère Guy Furbiti, 
docteur de Paris, en la faculté ùe théologie, de l'ordre Saint-
Dominique, du couvent des frères prescheurs de Montmellian. 
A l'encontre d'aucuns qu'on appelle prédicants qui étaient 
avec les ambassadeurs de la seigneuerie de Berne. 
Petit in-So gotb. de 95 pages non numérotées A 1-5 à F 
1-5. La souscription porte: « De Genève le l' avril 153ft. » 
L'épigraphe porte: « Vestez-vous de l'armeure de Dieu affin 
que puissiez être fermes contre les embusches du Diable .• 
Cet ouvrage est de Farel, qui le composa à Genève et le fit 
imprimer à Neuchâtel, immédiatement après la fameuse dispute 
qu'il soutint, avec Viret et CaroIi, contre Furbiti, dans l'église 
de Saint-Pierre, de Genève, devant les députés de Berne. Farel 
l'a fait précéder d'une préface qui commence ainsi: 
« L'Imprimeur au Lecteur. 
« Ung notaire demeurant à Genève, après avoÏl' bien et en-
« tierement veu, ouy, et selon la pure vérité rédigé par èscript 
« aucuns tumultes, contradictiolls et dispulations qui EOnt en-
« suyvies à cause d'aucuns articles publiquement preschez par 
« notre maistre Furbiti, qui prêchoit alors les Advenls en la 
Œ dite cité. Il envoya icelle lettre à un des ses amis et rompa-
« gnons de Vienne. Lequel, comme mon familier ami, me la 
« communiqua. Et moy voyant la chose être d'importance, veu 
« eL considéré le gros bruit qui couroit partout de Genève, 
« comme nostre dit maistre Furbiti triumphoit ùe prescher, 
« disputer et avec grande hardiesse résister aux Luthériens, 
« trouvay le moyen d'avoir les dites lettres missives, les ay voulu 
« fidellement imprimer, sans y adjouster ne diminuer aucune-
• ment. A celle fin 'lue tous puissent veoi .. (comme s'ils eussent 
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• été présents) toutes ces gl'andes novelles de Genève que tant 
« on desire savoir. » 
En envoyant son manuscrit à Fabri, ministre à Neuchâtel, 
Farel lui recommandait de donner ses soins à l'exécution de cet 
ouvrage, et à bien conserver les apparences, afin qu'il fut attl'i-
bué à un notaire, domicilié à Genève, qui l'aurait envoyé à un 
de ses amis demeurant à Vienne en Dauphiné. « Pote"it typo-
graphus profari quam abhorruerit seribens a nominibus Conciona-
torum, intereà tam honorificè de Furbito cum seri bat. (Farel ad 
Fabri. Gebennis, 22 mai 1534.) » 
Haller, dans sa Bibliothèque Suisse (tome Ill, page 136), a été 
trompé parles apparences. « Ce livre, dit-il, est d'un catholique 
romain, mais il est écrit avec bonne foi (Sehr treu). » 
L'an 1644 on fit une réimpression de cet opuscule, qui était 
devenu introuvable; on y ajouta nne traduction latine et des 
notes de François Manget. Le titre de cette réimpression, in_So 
de 1S9 feuillets, porte le nom de Genève. Mais les armes de 
Berne et le nom de l'imprimeur Jaques de La Pierl'e, (Jacob von 
Stein) qu'on voit sur le frontispice, font croire à Haller qu'elle 
a été exécutée à Berne. ( Bibliothèque der Schweitzer Cesehiehte. 
T. 3. n' 373.) Nous la croyons genevoise. 
1535. 
EXTRAITS D'AUCUNS REGISTRES ET AUTRES ENSEIGNE-
~IENTS TROUVÉS EN LA TRÉSORERIE DE POLIGNY ET 
AILLEURS, teuchant les rois, et princes et autres saints per-
sonnages, issus de la très noble et très ancienne maison de 
Bourgogne; par Gabriel Pomar, Hispanio!. A Genève. MDXXXV. 
in-8' goth. (Panzer). 
Gabriel Pomar, qui figure comme auteur de ce livre, était 
libraire à Genève en 1522. C'est à ses frais que fut imprimé à 
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Lyon, en 1822, le Missel de Lausanne, comme le témoigne la 
souscription suivante, qui nous montre aussi 'lue Gabriel Pomar 
était en même temps imprimeur. ~ Missale ad usum Lausann de 
novo impressnm et correctum. Impressum Lugduni. Expensis 
Gabrielis Pomardi impressoris et librarii Gebenn. Anno Dni 
, M.cccccxxii, die vero prima mensis Julii. (Au dessous se voit la 
marque de Gabriel Pomar ou Pomard, un G et un P gotbiques). 
Il paraîtrait que l'impression de ce beau missel était trop 
compliquée il cause du plain-chant, des figures et des caractéres 
rouges et noirs, pour être faite à Genève. Le libraire Genevois 
s'était adressé à Lyon où l'on faisait un grand commerce de ces 
sortes de livres. 
En 1523, Gabriel Pomard vendait à Genève les constitutions 
synodales du diocèse, imprimées par Wygand Kiiln. 
Nous retrouverons cet imprimeur dans la période suivante. 
LES PSEAUMES DE DAVID, mis en rimes françaises, caractères 
gothiques et gravés, Genève, 1535, iD-12. 
Nous trouvons ce livre indiqué dans le troisième catalogue de 
la bibliothèque de Morges, dressé en 1181. 
Nous avons inutilement voulu le chercher dans cette collection 
de livres: Il ne s'y trouve plus ou du moins on n'a pu nous le 
faire voir. Il est estimé L 2 dans ce catalogue. C'est un peu tôt 
pour être la première édition des p.eaumes de Clément Marot, à 
l'usage des églises réformées. 
CONFESSION DE LA FOY, laquelle tous bourgeois et habitans 
de Genève et sujects du pays, doivent jurer de garder et tenir 
extraicte de l'instruction dout on use en l'eglise de la dicte 
ville. Genève, mJxxxv. 
Petit in-12 gothique de 1& pa~~s: Signat. A - A 4. 
Senebier, dans son histoire littéraire de Genève, tom. l, p. 
92 
1446, parle de ce livret qu'il dit extrêmement rare. Nous l'avons 
décrit d'après l'exemplaire appartenant à M. le docteur Cha-
ponnière. 
« Ce petit livre, dit Senebier, fut le signal de la rébellion 
pour quelques anabaptistes, effrayés par la sévérité de la disci-
pline qu'il établissait. Le Conseilles fit sortir de la ville. » 
Ruchat (tome V, p. 301) dit que « depuis cet édit de réfor-
mation (que les dizeniers eurent ordre de distribuer au peuple), 
on ne célébl'a plus la messe publiquement dans les églises, et que 
Farel et ses collègues prêchèrent avec une entière liberté, faisant 
tous les exercices de la religion réformée, sans aucune opposition. » 
IV. 
UVRRS œIUMÉs A GElIÈVE DR 1535 A 1600. 
Cette période est l'une des plus féconde et la plus remarquable 
des annales de la typographie Genevoise. Elle se distingue par 
la nature et le genre des livres imprimés, et par l'habileté et 
la science de quelques imprimeurs. C'est alors que parurent à 
Genève tous ces ouvrages de Calvin (qui seuls formeraient une 
bibliographie spéciale), de Théodore de Bèze et d'autres réfor-
mateurs. C'est alors aussi que Robert, Henri et François Es-
tienne, d'une famille illustre ùans la typographie parisienne, 
viureilt se fixer à Genève. Il serait impossible de donner pal' 
ordre la nomenclature complète des produits de l'imprimerie 
Genevoise â cette époque; ils sont innombrables. NOliS nous 
bornerons à mentionner ceux qui, par leur caractèl'e histori-
que ou littéraire, ont conservé un intérêt bibliographique plus 
particulier, soit en raison de· leur rareté, soit parce qu'ils se 
Iiellt intimément avec l'bistoire du pays. Mais avant de dresser 
93 
cette liste, il importe de dire (IUelque chose des lois et des 
usages qui régissaient la presse à Genève au commencement de 
l'ère de la réformation. C'est un sujet curieux et nouveau. Pour 
le traiter, nous avons consulté deux sources également authen-
tiques, les registres des conseils et des pièces détachées qui sont 
aux archives de Genève, et les registres du Consistoire. Ces deux 
sources se complètent l'une par l'autre. 
Il ne paraît pas qu'avant la réformation, la presse fut soumise 
à Genève à des réglements particuliers. On ne trouve dans les 
registres publics et dans les documents de l'époque rien qui 
semble l'indiquer. Elle était sans doute placée sous l'inspection 
spéciale de l"évêque et de ses officiers, car cette industrie était 
devenue presqu'exclusivement nne affaire d'église. Elle n'avait 
pas encore pris assez de développement pour avoir besoin d'une 
législation particulière. Nous avons vu, dans la période précé-
dente, le gouvernement de Genève, auquel l'ambassadeur de 
France avait déféré un délit de presse, rApondre« qu'il ne savait 
ce 'lue c'était. )) 
C'est immédiatement après la révolutiou de 1535, que nous 
trouvons dans les archives de Genève un cas particulier inté-
ressant la presse. Au nombre des citoyens qui avaient quitté 
cette ville, par suite de quelque grief contre le nouveau régime, 
était l'imprimeur Gabriel Pomard, que nous avons vu plusieurs 
fois figurer dans la période précédente. Son industrie, qui con-
sistait surtout dans la vente des livres à l'usage du culte catho-
lique, avait été atteinte d'une manière toute particulière. On 
comprend donc, que sous ce rapport du moins, il n'ait pas eu 
beaucoup de sympathie pour le régime nouveau. On l'accusait, 
même (et il s'en défendait,avec vivacité), d'avoir fait usage de 
sa presse pour répandre certains pamphlets hostiles à la ré-
forme, entl"autres la Désolation de la Cité, dans lequel étaient 
énumérés tous les maux que 1'3bolition de l'ancien ordre de 
choses allait faire fondre sur Genève. Les pièces que nous 
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allons transcrire exposeront l'atTaire dans ses détails. Elles sont 
curieuses comme étant le plus ancien cas connu d'une poursuite 
pour délit de presse dans l'ancienne république de Genève. Les 
leures de Gabriel Pomard, datées d'Annecy, où il s'était retiré 
en quittant Genève, forment aux archives un dossier particulier 
qui porte cet intitulé: 
cr Lettres de Gabriel Pomard au Conseil de Genève, principa-
lement pour se justifier de l'accusation d'avoir imprimé certaines ' 
compositions de la Désolation de la Cité. (20 mars 1536.) 
([ Magnifiques et très honorés seigneurs et supérieurs, 
« J'ayentendu par aulcuns que je suis chargé d'avoir imprimé 
certaines compositions de la désolation de la cité de Genève, donc 
la vérité est au contraire, car je ne vis oncque la dite composi-
tion, combien que j'en aye ouy parler. Et cela ainsi étoit, parce 
que la dite impression était des mêmes caractères et leUres 
dont je suis accoutumé user à impression. Et si par aventure on 
me veut arguer que ie suis sorly de la cité, ce a élé du consen-
tement et congé des seigneurs d'icelle, el à bonne cause; car 
moy estant constitué en maladie, chargé de grande famille, et 
ayant peu de biens pour soutenir eelte charge, et ne ayant 
aultre moyen de vivre que des livres que j'avoys comme Mes-
saulx et Brevières, les dits seigneurs syndics me donnèrent congé 
et à mon fils de pouvoir transiger sur le diocèse, visitant mes 
balles sans trouver aulcune chose contre le vouloir, autorité et 
franchise de la dite cité. Je serois bien marry d'avoir fait chose 
qui fut au préjudice et dommaige de la dite cité, car je n'ai auUre 
retrait ni maison que en icelle, attendu que depuis mon départe-
ment j'ai supporté les charges ordinaires selon ma qualité, comme 
mon beau-frère, Loys Sanard, m'a donné d'entendre, et auquel 
j'ai restitué ce que il avait avancé pour les dites charges. Si vous· 
trouvez que j'aye en rien otTendu, vous me trouverez prêt pour 
répondre, car pour avoir perdu loul mon vaillant, ne voudroys 
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être exilé de la ville où j'ai la plupart de ma vie usée. Et s'il y 
a quelqu'un qui me veuille charger d'avoi!' commis le moindre 
cas contre la dite ville, en me faysant avertir, je feray apparaistre 
le contraire. 
(( Messeigneurs, il vous playra à moy mander et commander 
vos bons playsirs pour à iceulx, obéir et complayre de mon 
pouvoir. 
cc Votre très humble et très obeyssant serviteur et com-
bourgeois. 
« GABRIEL POMARD.» 
Dans une seconde lettre, Gabriel Pomard, revient à la charge. 
Il expose cc qu'appelé devant leurs seigneuries pour entendre 
ouyr ce qu'il leur plaira lui demander, il ne lui est pas pos-
sible de se transporter par delà sans danger. La pauvreté il la-
quelle il s'est trouvé réduit est la cause qui l'a fait sortir de la 
cité de Genève. » car, dit-il, je ne pouvais gagner ma vie ni 
celle de ma femme et de mes pauvres filles. Et sans mon fils, 
je crois que fussions morts de faim, car c'est celui-là que j'ay 
nourry et qui maintenant doit être le bâton de ma vieillesse et 
qui prend beaucoup de peine pour gagner et nous procurer nos 
vies. Pour quoy vous plaira avoir pour excuses nos nécessitez. 
Et plût à Dieu que jA eUS$e la puissance de supporter tant de 
frais et charges, etc., etc. 
a D'Annecy, le 12 de juillet 1536. » 
Il y a une troisième lettre du 20 juillet de la même année, 
dans laquelle Gabriel Pomard expose {( qu'i! ne peut aller de 
pied, vu son état de maladie, sans le détriment de sa personne.» 
Il s'enquiert de la seigneurie cc pourquoy on l'a fait citer à 
voix de trompe par la ville, le voulant banir de la cité de Ge-
nève avec les autres. » Il assure n'avoir pas mérité ce traitement 
étrange, car cc je ne pensay (dit-il), oncques chose sinistre 
contre la dite ville.) Il répète qu'il n'est point sorti sans congé et 
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licence, « C'est nécessité qui me l'a fait faire, car je n'y pour-
rois gagner ma vie ni celle de la famille dont je suis chargé, 
Il me déplaît fort d'être banni sans cause du lieu où la plupart 
j'ai usé ma vie; etc, » 
« D'Annecy, le 20 de juillet 1536. ) 
Nous n'avons trouvé, dans les registres des conseils, aucune 
mention de l'affail'e de Pomard, Il pal'aît qu'on ne la jugea pas 
assez importante pour mériter nne mention dans les procès-
verbaux, et les registres où l'on inscrivait les affaires des parti-
culiers, manquent pour cette époque. Il n'est plus fait mention 
de cet imprimeur dans les annales de la typographie genevoise. 
Il est probable qu'il ne revint pas à Genève, ou que s'il y revint, 
il ne pratiqua plus l'imprimerie. 
A partir ùes années qui suivent immédiatement,on commence 
à trouver quelques traces, dans les registres des conseils, de la 
sollicitude que le gouvernement s'efforçait de mettre aux actes 
qui concernaient la presse. On commença par régler chaque cas 
particuliers, puis on en vint, à mesure que les cas devenaient plus 
nombreux et plus importants, à rédiger un code spécial ou un 
règlement très-détaillé pour les imprimeurs et l'imprimerie, 
Nous transcrivons par ordre chronologique les diverses dispo" 
sitions que nous avons trouvées con<;ernant c~t objet, avant les 
ordonnances de 1560 qui réglèl'ent la chose à fond: 
Le 9 mai 1539. « Arrêté qu'on fasse publier à voix de trompe 
que nul n'aye à imprimer chose que soit dans la ville sans li-
cence de Messieul's, sous peine d'être pris et puni jouxte le 
droit. » 
Le 19 septembre id, « Pour obvier qu'il ne soit imprimé nul 
livre auquel, l 'honneur et la gloire de Dieu ne fussent rejetés, 
a été arrêté et conclu que tous imprimeurs doivent apporter le 
premier livre qu'ils auront imprimé, lequel demeurera en la 
maison de ville. » 
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Le 6 janvier f 540. « Résolu que dès ici en là on ne permelle 
à qui que ce soit de rien imprimer que l'on n'en aye céans la 
copie signée. » 
Le 17 septembre 1555. «A esté ordonné que de cette heure 
en avant, tous les imprimeurs qui obtiendront privilège de la 
seigneurie pour des livres, en doivent apporter pour chacun des 
seigneurs syndics, conseillers, secrétaires et saultiers à chacun 
un, et un par dessus pour mettre en la librairie (bibliothèque 
publique). » 
Le 13 février 1560, le Conseil adopta une ordonnance dé-
taillée pour régir l'imprimerie. La disposition capitale était celle 
qui instituait une commission de censure préventive, pour 
visiter les imprimeries, « afin d'obvier aux désordres qui se 
commettaient journellement et aux fraudes d'impressions de 
livres en cachette. » On appela celle commission de trois mem-
bres, la chambre de l'Imprime/'ie, et ceux qui en faisaient partie 
étaient nommés les Scbolarques, parce qu'ils avaient aussi sous 
leur direction les affaires de l'instruction publique. 
Le hesoin de règlementer tout ce qui concernait l'imprimerie 
était devenu tout à fait impérieux, parce que depuis la réfor-
mation, c'était à Genève plus qu'un industrie ordinaire. C'était 
un moyen puissant de propagande religieuse. Les livres des 
théologiens de Genève allaient dans le monde entier, excitant 
des transports d'admiration chez les uns et d'indignation chez les 
autres. La polémique avait pris un caractère singulièrement ir-
ritant, comme on pourra en juger par les titres ùe plusieurs ou-
vrages que nous mentionnerons ci-après. Souvent elle sortait 
des bornes de la modération, de la décence et de la charité 
chrétienne. Les plaintes et les recommandations commencèrent 
à arriver du dehors au gouvernement de Genève. Les guerres 
~iviles de religion s'annonçaient et l'on pouvait prévoir que le 
mal irait en grandissant avec la fureur des partis. 
98 
D'un aulre cÔIé, des ronds considérables étaient engagés dans 
l'imprimerie genevoise. Des capitalistes étrangers (aisaient tra-
vailler les presses de cette ville. Des Allemands, des Anglais, des 
Italiens, commanditaient les ateliers typographiques Genevois. 
L'arrivée et l'établissement de RoLert Estienne, vers 1550, .avait 
doublé leur importance, tant pal' l'émulation que par l'exemple. 
(Nous consac~.erons à cette famille une rubrique spéciale quand 
nous serons ar6vés à la date de SOli établissement à Genève, 
dans notre nomeoclatUl'e chronologique des éditions gene-
voises.) Le célèbre capitaliste et banquier d'Augsbourg, Ulrich 
Fugger, entretenait à Genève un agent spécial, l'écossais Henri 
Scrimger, de Dundee, professeur de philosophie et de droit, pour 
ses affaires d'imprimerie el de liorairic. Plusieurs Anglais 
avaient â Genève des imprimeries, comme Williams cl John 
Bodley l, Baron 2, Roland Hall '. 
Le Consistoire, fondé par Calvin, et qui avait dans ses attri-
butions toUI ce qui concernait la morale publique, s'occupait 
aussi, depuis ~on entrée en activité, de l'imprimerie et de la 
police de la presse. Dès l'année 1542, qui est celle de sa créa-
tion, nous voyons le Consistoire mander devant lui des citoyens 
qui avaient chez eux des livres de dévotion catholique, et leur 
faire exhiber ceux dans lesquels ils étudient la parole de Dieu. 
011 lit aussi dans les registres sous la date du 6 janvier 1547: 
t En 1n58, Williams et John Bodley présentent au Conseil une re-
qU,ête afin de commettre quelqu'un pour voir et visiter le lieu où ils 
prétendent établ1r un poële pour l'imprimerie qu'ils tiennent en la mai-
80n des héritiers de ~ehan Girard. Les héritiers refusaient de le laisser 
établir, et on nomma des commissaires pour visiter le local. 
~ En 1560-, .Baron, Anglais, demande privilége pour l'impression d'un 
livre contre les anabaptistes.. 
3 Roland H-aH"imprimeur anglais à Genève en 1559 et 1560., au temps 
des persécutions de la reine Marie, et lorsque florissait à Genève l'E-
glise anglaisé, de retour à Londres en 1563, y imprima en anglais les 
Edits de Genève. 
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« Gabriel W enger, auquel ont été faites des remontrances, 
touchant son imprimerie, et même de~ almanachs esquelx sont 
toujours les superstitions, répond être content qu'il lui soit 
marqué les choses qui ne sont nécessaires. Advis qu'il lui soit 
défendu de ne plus imprimer d'almanachs et autres choses sans 
le sçeu de Messieurs, et qu'il présente deux almanachs de cette 
année pour les corriger. ) 
Le Consistoire se fait aussi apporter tous les livres qu'on lui 
dénonce comme papistes ou comme hérétiques, remplis d'en-
chantements, de blasphèmes et de sorcellerie. 
Les dénonciations de mauvais livres se confondent avec les 
accusations d'empoisonnement. 
Nous avons recueilli dans une note quelques exemples de la 
compétence du Consistoire en matière de presse '. On verra que 
, , te 14 juiÎlet 1S42. Estienne Robinet, libraire, dépose devant ]e 
Consistoire dans l'affaire de Jean Ivart, chirurgien, qui plaidait en di-
vorce, parce que sa femme, amie de Loyse Labbé, de Lyon, dite la 
belle CordièreJ avait été corrompue par la dite Loyse, au point qu'elle 
l'a abandonné et a voulu l'empoisonner, tant en un œuf que dans la 
soupe. « Du présent, dit-il, est à chacun notoire qu'elle se gouverne 
fort mal et ordinairement fréquente sa cousine, la belle CordièrcJ et 
tient fort mauvais train, )1 
« Du 15 mars 1548. A été advisé de remonstrer à Messieurs que 
Loys le Barbier a eu dans les mains un livre où se trouvaient les dix 
commandements de la V ..... pour se moquer de celui de Dieu, et les 
douze articles de la foi des V ...... , pour se moquer de la foi et créance 
des chrétiens; lequel livre a été présenté à Messieurs du Conseil: tou~ 
tefois l'on n'en a fait semblant, mais la chose a été assoupie, laquelle 
méritait bien autre poursuite. :Il 
, Le 12 octobre 1555. Gabriel Vignon "t Nycod Duchesne sont cites 
devant le Consistoire, parce qu'ils font des Almanachs et palettes selon 
la papisterie, chose défendue par les Conseils. Le dit Vignon répond 
qu'ils ont été faits chez lui, de son consentement, par le dit Nicod; nif' 
vouloir faire les dites palettes. En outre est venu à notice que le dit 
Nicod voulait inciter le dit Vignon à imprimer les Heure, à l·u.a(JtJ 
de La,u6anne. Répond que non, et quant aux palettes, Cartuetraz con ... 
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mainles f4is ce corps fuL en représentation auprès <In Conspil 
pour l'engager à agir avec plus d~ vigueur et de sévérité contre 
les délits de ce genre. Ces représentations furent sans doule 
fesse les avoir faites, demandant qu'on lui pardonne pour cette rois. 
Advis ~'Qn le~ remette devant MessÏf;mrs, comme quoi on a supporté 
le dit Vignon jusqu'à présent, et que c'est un sacrllége et que l'hon-
neur de Jésus-Christ en cette palette est transféré à la vierge Marie. 
AjoutaQt,qu'il est écrit dans ce livre qu'il est imprimé à Lyon, et c'est' 
à Genève. On prie Messieurs d'y mettre la main, et que ce qu'ils en 
pourroien' faire davantage leur fut ôté. » 
« Le JI décembre J!J!jl. Guillaume Gairon, imprimeur et libraire, est 
remoDstré eomme ayant été accusé par Michel Servetus, qui a été br111é, 
d'avoir corrigé le livre du dit. Il s'excuse et nie la dite correction, 
chargeant ArnoUet, qui a bien été compaignon avec le dit. Remonstré 
que léS imprimeurs étant alors présent lui maintiendront. Advis que 
voyant ses excuses tant frivoles, qu'on le laisse comme il était aupara-
vant, et qu'on l'exhorte avec sa femme, qui est toujours obstinée.. » 
• Le 15 septembre 1555. Robert Estienne maintient que Pierre Vuy-
don lui a conté qu'il avait une Bible avec des citations de David Geor-
ges, sectaire. Vuydon dit qu'il l'a changée à Jean Bartotti, et est dans 
la pression de Jehan Girard, et que Jean BonnefOy, chez M. Crespin, 
sait bien. qu'il n'y a point d'escript à )a marge. Jean Guignet, remons-
llé s'il n'it point vu la. dite Bible, dit que oui, chez M. Crespin, et il n'y 
a rien :vu escript sinon des signes comme une main. Bonnefoy, inter-
pellé, dit qu'il a vu la dite Bible, et qu'on lui a dit qu'elle était de la 
secte de David Georges. Le dit Estienne dit qu'il est venu de Paris 
avec la: fe~me de Pernet, qui portait la Bible, et qu'il n'y vit autre que 
des raies et la notation d'une main. Remol1stré au dit Pernet de s'a-
dresser k M. calvin poUr savoir de lui s'i! est bien qu'il ait engagé telle 
bé~ie avant la Cène . 
• Le /1 novembre lifii6. Gabriel Lonet est remonstré porce qu'il 
tient chez -lui un livre qui se dit la Légende dorée, ne fréquente les 
sermoDs, et mène une vie qui n'est pas de trop bon exemple. On lui 
enjolllt d'apporter le dit livre, et de le coter en la première et la der-
nière p~ge . 
• . Jil 9 .eptembre lliS7. Berthier Crespin, libraire, a confessé que le 
jOllr, 011 fut prlnse une troupe de fidèles à Paris, étant lui en l'assem-
blée avec les fidèles, au lieu de s'humilier et de gémir, il sonnoit le 
taborinavec de bonsgallans aux monstres. 
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pour quelque chose dans la décision que prirent les Conseil;; 
de réglementer la matière une fois pour toutes, tant en ce qui 
• Le 9 mars 1559. Trois livres d'Amadis des Gaules ont été trouvés 
en une boutique et renvoyés à M~ssieurs, pour être br1\lés, attendu que 
cela ne sert qu'à corrompre et dépraver -la jeunesse, et d'ailleurs ce ne 
sont que mensonges et rêveries. Le Consistoire prie Messieul'S de pren-
dre garde sur eulx et sur les libraires qui apportent telle marchandise, 
et sur les relieurs qui les relient, car on peut reconnottre que cela a 
été apporté en blanc et a été relié en ceUe cité. , 
« Le 11 juil"" 1560. Sur la supplication de Pierre Juglier, impri-
meur, présentée à Nosseigneurs, tendante aux fins de lui être permis 
d'imprimer les sermons que M. Calvin a faits de la _vocation de 
l'homme, de l'institution du mariage, de l'invocation du nom lk 
Diett~ des offices et devoirs particuliers, et en sus divers passages de 
la Sainte Escripture, notamment sur le sacrifice d'Abraham, ensemble 
avec une tragédie de M. de Bèze, intitulée « Abraham 6acriflant, » 
laquelle supplique a été renvoyée au Consistoite pour yadviser. A sem~ 
blé bon de rescrire à Messieurs qu'ils lui peuvent permettre si bon leur 
semble de imprimer le tout avec pl'ivilége, excepté ce qui a déjà été 
imprimé, comme la tragédie de M. de Bèze . 
• Du 12 mat 156!. « Vie dissipée des imprimeurs. » Michel Blan-
chier, interrogé s'il n'est pas vray qu'il va mangeant et beuvant de ç" 
et de là, ne tenant nul ordinaire en sa maison auprès de sa famille, et 
ne se souciant de mettre en besogne trois ou quatre presses d'impri-
merie, si non deux jours par semaine. Item .s'il ne boit pas de vin de 
six sols, d'un florin, et ordinairement de celui de quatre sols? A res-
pondu que non, et que celui qui a mis ceci en avant l'a mis pour son 
plaisir. Interrogé si Jacques Clairet lui a point prêté d'argent? Répond 
qu'il lui a prêté vingt florins, pour lesquels il lui a donné un psaume. 
L'avis est de le renvoyer à Messieurs dès demain, et de les prier de 
réformer les imprimeurs de Genève, car c'est un gourmand, et pour 
que la Cène lui soit défendue. Il convient avertir aussi de la conduite 
de Molleri, qui boit et chante avec lui et espère le mener à Nlmes pour 
lever là imprimerie, et tromper là les bons anssi bien qu'ici. Enfin 
qu'il soit châtié exemplairement, d'autant qu'il a levé imprimerie contre 
les ordonnances, et soit aussi banni de la viUe. 
It: Du 4 juin 1561. ( Plaintes sur le sort de Servet, traitées de sédi-
tieuseEl. » Benjamin, imprimeur de Bâle, demeurant eu cette cité, a 
tenu certains prôpos à la louange de Servet exécuté, et même a dit : 
fi qu'iceluy Servet était homme de bien. et que Messieurs l'avoient 
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eODeernait les maltrises, les compagnnnages, les apprentifs, qua 
fail mourir à l'appétit d'un homme.'» Cela ayant été rapporté et vé-
rifié a été baillée commission à M. Rémond, ministre, et à celui qu'il 
lui semblera, de s'informer du fait et de le rapporter à Messieurs. 
• Du 11 août 18611, M. de ViIliers, alias Morelli, est mandé au Consis-
toire pour savoir s'il veut approuver son Livre par lequel il redargue 
l'ordre de l'Eglise et du Consistoire de cette cité, même jusqu'au 
magistr~t. 
« A demandé temps pour répondre et pour y penser. Lequel ouy, et 
attendu qu'Hue répond pertinemment, et qu'il sait cependant bien main-
tenir ses erreurs, combien qu'il en soit convaincu, a été advisé de le 
renvoy-er ft Messieurs, pour procéder sur le fait d'après leur prudence, 
et que cependant les spectables ministres aillent proposer le fait à 
Messieurs, Pour ce charge est baillée ~ MM. Calvin et de Bèze. 
fi Du !J mai 1$79. « Mauvais livres suspectés chez un particulier. , 
Ayn:aé Chapeaurollge, citoyen, est mandé pour avoir joué aux dés et 
pour avoir de mauvais livres dans son cabinet de bibliothèque, telle-
ment que par les dits livres il en devient pire. A été advisé de lui faire 
remontrance sévère, même de l'excommunier comme un malheureux 
rebelle et désobéissant. En outre Nos Seigneurs sont advertis de telle 
bibliothèque, afin d'autoriser M. le Recteur ou tel autre qu'il leur plaira 
députer pour icelle visiter et y pourvoir selon leur prudence. 
• Du 12 février 1582. lehan Baudais, hahitant, est appelé pour avoir 
tenu un livre prophane parlant de Questions d'amour et même fait des 
extraits desllites questions. A confessé lesdits faits, et même a dit que 
mardi dernier il acheta un livre d'Amadis des Gaules, d'un libraire de 
cette ville, qui le vendait publiquement. Quant au premier livre dont il 
a extrait les questions, il dit l'avoir apporté avec lui de Paris. Il est 
anisé de lui faire bonne censure à cause de telles infections dont il a 
Je cœur souillé, même les mains, desquelles il a fait l'extrait de telles 
villenies. 
• Du 8 juillel 1!J96. Gabriel Patru, Pierre Badollet, Pierre Baudi! 
et -ISaac Jacquel ont comparu pour a,'oir joué à la lansquenette. Le dit 
Bamlil accuse le dit Patru qu'il tient en sa boutique des livres de chan-
sons et de paillardises, lesquels il lui a ouy lire en présence de Bar-
tholomé Dalz. Celui-ci, enquis, dît luy &voir· ouy lire quelque peu du 
livre de Gargantua. Reprins de son oisiveté, dit qu'il ne prend aucun 
e;r.ercice que au jeu de l'arquebuze. » 
(Ex'rait des procès~verbaux des séances du Consistoire de l'Eglise 
de Genève, recueillis par M. Cramer, ancien syndic, t vol. petit in-folio 
de 459 pages, autographié.) 
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relativement aux privilèges, à la censure el aux autres points. 
Telle fut l'origine de l'ordonnance du 15 février 1560, qui 
est aussi appelée l'Edit des Imprimeurs. Cftmme ce document 
important estinédit, nous le reproduisons textuellemenl."C'est 
un monument de l'état intellectuel et économique de la Répu-
blique de Genève au milieu du seizième siècle: 
ORDONNANCES TOUCHANT L'IMPRIMERIE. 
(du 15 février 1560.) 
1. l'REMlÈftsMENT EN GÉNÉRAL. 
a) Levée d'imprimerie. 
D'aulant que plusieurs se sont introduits el ingérés en l'art 
de l'imprimerie lesquel~ n'y étaient idoines ni suffisants, et ont 
été cause que les livres de Genève ont à bon droit été descriés, 
si le mal ne se peut du tout cDrriger qu'au moins pour l'avenir 
il De soil permis de lever ni dresser uue imprimerie si nOIl avec 
congé de la Seigneurie laquelle commettra· gens experts et en-
tendus pour savoir si celui qui demande telle licence est rere-
vable. 
b) ScholarqMs. 
El pour obvier à tant de ch'Jses qui se commettent au grand 
blâme de l'Evangile et aussi aux fraudes qui se pourraient com-
mettre d'imprimer livres en· cachette, la Seigneuerie or-
donne trois hommes de savoir et expérience auxquels elle com-
met la superintendance tant pour vider les querelles et visiter 
de trois mois en trois mois ou pour le moins de demi an en 
demi an tous les ouvrages qui auront été déjà fa ils ou qui seront 
sous presse. 
Ils auront la charge de remontrer à ceux qui auront failli. 
Et en ce cas qu'ils les vissent continuer, qu'ils en fassent leur 
rapport afin que l'on y pourvoie selon l'exigence du cas. 
c) Impression de livre •. 
Que nul n'ait à meUre sous la presse livre qui ne soit ap-
prouvé et qu'il n'en ail obtenu permission de la Seigneurie. 
§ Il. CoMMENT LES MAITRES SE DEVRONT GOUVERNER LES UNS 
ENVERS LES AUTRES, 
d) Apprenti' •. 
Que nul mailre n'ait à retirer ni recevoir un apprentiflequel 
sera parti d'avec son mailre, sans savoir s'il a achevé SOli ap-
prentissage bien et duement, et si le terme duquel il avait con-
venu est accompli. Même qu'il l'exhorte de retourner ~ers son 
dit 'mailre, et quand il le verrait obstiné, qu'il en avertisse 
quelqu'un des députés pour y remédier. 
Item qu'auciln maUre ne prenne apprentif à moins de deux 
ans pour la presse, et de trois ans pour la composition,(si non que 
par les seigneurs commis sur l'imprimerie il futconnuqu'unap-
prentifa tellement pouufité, qu'on lui puisse abrévier son temps); 
afin que par ce moyen les apprentifs puissent comprendre l'art, 
et que la corruption ne se nourrisse en l'imprimerie. 
e) Réception de compaignons. 
Que nul matlre n'ait à mettre à chaque presse plus d'un ap-
prentif. Item qu'il ne soit licite à aucun mallre de recevoir com-
pagnon imprimeur ni compositeur, sans savoir du mallre avec 
lequel il est parti, s'il a achevé la besogne commencée et s'il 
PSt d'accord avec son dit mallre. 
r) Copies et concllrrence d'impression. 
Afin que nul n'entreprenne sur l'autre par concurrence, en 
premier Heu quand quelqu'un aura imprimé quelque livre de 
nouveau, et dont il aura eu le premier la copie, que nul ne 
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tente de l'imprimer jusqu'à ce qu'il en ait fait la première vente, 
si non que lui-même n'imprimât le dit livre pour la seconde fois. 
g) Privilège •. 
Toutefois cela s'entend avec exception des privilèges, lesquels 
seront en la pui~sance et discrétion de la Seigneurie, assavoir 
des livres nouvellement composés et desquels l'autenr voudra 
gratifier à qui bon lui semblera. 
h) Copies communes. 
Et alln que les privilèges soient modérés, et que nul n'en soit 
grévé par trop, la Seigneul'Îe ordonne pour le présent que l'Îln-
pression des cathéchismes, prières et psaumes qui sont pour 
l'usage commun de l'église soit commun à tous. 
i) Nouvelle version de l'Écriture sainte. - Annotations. 
Que le semblable soit du texte de la Sainte Écriture, soit la 
Bible entière ou le Nouveau-Testament ou certains autres livres 
à part. Excepté toutefois si quelqu'un avoit recouvré une trans-
lation nouvelle d'auteurs de l'escripture, laquelle on eût connu 
être meilleure et plus exquise que les autres. Que cetuy là 
tant par son industrie et labeur, que pour le fait et dépens qu'il 
aurait fait, puisse obtenir privilège et en jouir, ou bien qu'après 
qu'il aura vendu la première impression, si les autres veulent 
être participants de la copie, qu'ils contribuent pro rata. Et en 
ce cas, que tous les imprimeurs soient assemblés pour déclarer 
s'ils veulent fournir à la contribution. 
k) Figures de la Bible. 
Et pour ce que journellement on fait beaucoup de figures 
nouvelles ajoutées au texte de l'escripture, qui ne sont pas de 
grand profit, et qui ne font qu'enrichir la besoigne, la sei-
gneurie ordonne qu'il n'en sera donné nul privilège à l'auteur. 
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1) Copies dont le, auteurs sont vivants. 
Touchant les copies dont les auteurs sont vivants, que nul 
après le terme expiré ne tenle de les imprimer sans leur permis-
aiOlI et aveu, sinon qu'ils se veulent mettre en bazard de perdre 
leur argent quand les auteurs voudront augmenler ou enrichir 
leureeopiesou y cllanger, selon qu'i1a le trouveront bon. 
m) Priviléges de livres imprimés ailleurs. 
Que nuls priviléges ne se demandent pour livres imprimés 
ailleurs, sinon qu'ils fussentll'anslatés d'une langue en autre. 
n) Concurrence d'impression. 
Cependant, en tant qu'il sera possible que les mallres impri-
meurs se déporlent de contrefaire les ouvrages les uns des 
autres, ou les déguiser tellement, que celui qui aura travaillé le 
premier soit fraudé de son labeur et industrie. 
o ) Compagnie d'impression. 
Si deux maîtres font imprimer ensemble par soeiété quelque 
livre, qu'ils advisent de tellement portionner qu'il n'en sourde 
différend ni querelle pour une seconde ou troisiéme impression. 
Item pour éviter contention, quand deux ou trois se rencon-
treront ensemble ptlUl demander congé, de faire traduire ou 
imprimer une copie, laquelle chacun d'eux aura, que cougé 
leur soit donné pour la faire imprimer en commun, en contri-
buant chacun pour sa part aux frais et dépens, et que celui qui 
refusera soit exclu el débouté de sa requête. 
§ 3, COMMENT ~~S MAffiTRES DEVRONT SE COMPORTER ENVERS 
I.ES CQMP .\.GNONS ET RÉCIPROQUEMENT I.ES COMPAGNONS 
ENVEnS LES MAIT RES. 
Que les mattres n'aient à eomploter ensemble ni Caire loi entre 
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eux, de ne pas donner gage aux compaignons sinon tels qu'ils 
auront IIlxé. Mais que chacun convienne en raison el équité avec 
ceux qu'il voudra mettre en besogne selon la portée et dextérité 
d'un chacun. Et aussi que les compagnons n'aient à conspirer 
ni s'obliger l'un à l'autre de ne point besoigner sinon aux prix 
qu'ils auront advisés, Et au cas qu'aucun se trouve avoir su-
borné et induit l'autre à faire tel complot, qu'il en soit châtié 
selon son démérite. 
Que le semblable aussi soit fait quand tous se trouveront 
coupables. 
Que le maltre soit vigilant et prenne garde que les compa-
gnons, devant 'jue se mettre à l'œuvre, invoquenl Dieu. Qu'il ne 
souffre qu'il se tienne propos scandaleux, ni qu'un compagnon 
outrage l'autre. Mais qu'il réprime ou appointe toute noise qui 
serait pour s'émouvoir; et si quelqu'un était rebelle à la cor-
rection, que le rapport en soit fait aux députés pour y remédier. 
p) Congés. 
Qu'il ne soit permis à un m'altre de donner congé à un com-
pagnon avec lequel il aura convenu d'un ouvrage pour en mettre 
un autre en son lieu jusqu'à ce que le dit ouvrage soit achevé, 
sinon que le dit labeur fut trop pesant ou difficile pour le dit 
compagnon ou qu'il fut trop négligent ou qu'il y eut quelque 
défaut en lui ou quelque malversation dont le maUre eut averti 
le dit compagnon et dont il sera connu par les député~, 
q) Abandon d'ouvrage. 
Semblablement qu'il ne soit licite aux compagnons de laisser 
les ouvrages qu'ils "auront entrepris pour aller besoigner ailleurs 
si le labeur n'étoit trop pesant, comme dit a été. Mais que nul 
cOmpagnon ne soit reçu à cette excuse que si dedans huit jours 
après l'œuvre commencée il en aura averti le maUre, et en cas de 
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nécessilé et de maladie. Que celui qui chomme, afin de ne Caire 
cesset toute la presse, en substitue un autre en son lieu, sinon 
qu'il avertisse le maître afin qu'il se pourvoye. Et si d'aventure, 
nul Ile se trouvait à temps, que le reste des compagnons soit 
tenu d'attendre le maitre jusqu'à deux jours, moyellnant qu'il 
se soit mis en devoir, et ce sans salaire, d'autant que la besogne 
cessera sans sa faute. Mais si après les deux jours il les veut 
retenir, qu'il leur baille leurs gages accoutumez, encore qu'ils 
ne fassent rien. 
Que tout maltre qui a pris apprentif soit t"enu de lui montrer 
fidèlement ce qui est de l'art, tellement qu'au bout du terme, 
il soit pl'opre pour tenir lieu de compagnon. Autrement qu'il 
soit tenu de le récompenser de ce qu'i1 ne l'aura pas enseigné 
comme il le devoit. Sinon qu'il apparut que le mal soit advenu 
par la nonchalance et incapacité du dit apprentif. Et afin d'ob-
vier à tout différend, que les marchés se éoncluent par écrits. 
Et afin que les besoignes se fassent comme il appartient, et 
soyent loyales au profit des acheteurs, que les maîtres n'aient 
à charger les compagnons de labeurs excessifs, et dont ils ne 
puissent venir à bout en s'acquittant de leur devoir. Et aussi que 
les compagnons ne se hâtent point pour être bientôt dépressés 
a6n d'avoir temps et loisir pour s'ébattre. 
Que nul ne besogne à gage de compagnon s'il n'a accompli 
son temps d'apprentissage. Toutefois, ayant fait son temps, qu'il 
ne soit licite aux autres compagnons d'exiger rien de lui pour 
être reçu, ni de le contraindre, voire même de l'induire ni ex-
horter à payer banquet, pour ce que cela aUire beaucoup de 
corruption, et est une coutume inique et inhumaine. 
Qu'un compagnon ne.refusehesoigner avec un apprentif qui 
sait tenir place de compagnon. 
Que les compagnons ne retardent l'un l'autre par nonchalance 
ni malice aucune, ains se supporteront selon raison el charité. 
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Pour éviter les débauches et retardements des labeurs, qu'il 
ne soit licite aux compagnons d'accorder entr'eux aucune jour-
née sans le consentement du maître et du correcteur. 
Les journées perdues, demies ou entières, tomberont sur 
eeluy ou ceux qui en auront été cause, soit le maître soit les 
compagnons. 
Item, s'il arrivait qu'il se perdit quelque forme ou journée, 
comme par rampement de page, forme ou quelque chose en ·la 
presse, que le maître n'en soit tenu rien payer. 
Pour éviter les pertes ci-dessus, les compositeurs se rendront 
ordinairement à six heures du matin pour besogner à midi, et à 
trois heures du soir pour besogner au matin. Et imposeront le 
soir pour tirer le lendemain à midi, et à midi pour tirer le len-
demain au matin. Excepté toutefois que le maltre el le com-
positeur seront supportés par les compagnons, comme aussi 
si quelquefois il survenait quelque retardation extraordinaire, 
comme quelque difficulté de passage en la correction ou quel-
qu'égarement de copie uu autre cause semblable, pourvu que 
cela ne se fasse ordinairement et que la correction ne suit pas 
trop longue. Pareillement les correcteurs rendront leurs correc-
tions à temps et demanderont rencontre en la retiration pour 
incontinent avertir s'il y a transpositions ou telle autre faute. 
r) Des additions en la correction. 
Que nul correcteur ne sera empêché de prendre tel grand la-
beur que portera la dextérité que Dieu lui aura donnée. 
Qu'un compositeur ne refusera ce qui lui sera marqué par le 
correcteur, encore qu'il ne soit en la copie, pourvu que cela ne 
soit un ordinaire, et que cela ne le retarde pas plus d'une demie 
heure ou d'une heure au plus, surtout le jour. Et si en ce fai-
sant, le compositeur se trouve foulé, le maître y aura égard, lui 
haussant ses gages et lui baillant. Et si en ce cas ne se peuvent 
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acrorder, le dit compositeur pourra se pourvoir ailleurs, quinze 
jours après avoir averti le maitre. 
Que toule besogne non-recevable sera compensée par celui qui 
a commis la faute principale. Mais une besogne ne sera jugée 
telle que s'il y a quelque faute notable qui rendent l'ouvrage 
difforme comme celle qui s'ensuyvent: 
A savoir, quand au compositeur, si la composition est fort 
difforme ou brief ou long, si uue page passe l'autre de deux 
lignes, ou s'il y a une qualité grande entre les lignes d'une 
même page ou de diverses; et quant au tireur, s'il y a un grand 
renversement tle leitres OD ce qu'on appelle une matrice ou un 
cheval, ou quelque ligne entière et demie qui morde ou qui soit 
couverte, ou si quelques . lettres auraient été tirées en battant, 
dont on auroit averti le correcteur assez à temps, de sorte que 
l'ouvrage en fût rendu difforme, ce qui se doit entendre aussi à 
l'endroit du batteur, si cela étoit devenu l'avant forme. Toute-
fois, quand les dites fautes surviendront au papier blanc, ceux 
auxquelles elles attoucheront seront excusés jusqu'à trente 
feuilles, pourvu qu'ils en mettent autant de blanches à leur place, 
mais en la réitération, ils seront tenus de recomposer ou de re-
tirer la forme à leurs dépens, s'il semble bon à leur maistre. 
S'il arrive que par faute de papier ou de copie, ou pour quel-
qu'autre bonne raison, il faille laisser pour un temps le labeur 
commencé, que les compagnons se refusent d'en faire cependant 
un autre qui leur sera présenté. 
Et d'autant qu'aucune fois quand un maitre retiendra la ban-
que à un compagnon pour se payer ce qui lui est dli par lui, le 
compagnon dépité ne reviendra point pour besogner, el sera 
cause de fdire perdre le temps aux autres, à ce cas on luy pourra 
foire commandement par un officier de retourner sur le champ. 
Après telle $igniücation, qu'il soit tenu pour rebelle et puni 
selon l'exigence du cas. 
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Pour aussi' que les premiers peuvent abuser les mallres en 
emportant la tierce ou la quarte de chaque forme, qu'il ne leur 
soit permis d'emporter hors de la maison de leur maitre aucune 
feuille pendant le labeur. Seulement, le maUre leur permettra 
de garder en sa maison une feuille, celle qu'ils tirent la pl'e-
mière en se mellant en train, pour se servir de défense contre 
le correcteur ou le mailre, en un besoin. Comme aussi pOUl' 
ceUe raison il a été enjoint qu'ils les garderaient, et en la fin 
du labeur ils rendront au maître les dites feuilles, lequel leur 
payera à papier impression s'il les veux avoir, 
s) Remise de la copie. 
Que les compagnons remettent la copie entière et feuille à 
feuille entre les mains du correcteur, lequel à la fin du labeur 
les rendra au maître. 
Que les compagn~n~ se servent de leurs chandelles pour aller 
et venir sans emprunter celles des maîtres, et que les maUres 
leur paient la chandelle en argent au dire des commis. 
Item, qu'il soit défendu aux compagnons d'avoir de mauvais 
propos à l'égard des apprentis, soit pour leur faire perdre cou-
rage, soit pour leur faire exécuter une chose au dommage du 
maitre, sous peine d'être châtiés comme subornateurs. 
En outre, parce que les compagnolls peu à peu veulent intro-
duire dans les imprimeries des coutumes nouvelles, au cas que 
pour telles choses il advint débat, entre le maitre et eux, qu'ils 
soient tenus de se présenter devant les commis si le maître les 
y fait appeler. 
t) Papier. 
Et d'autant qu'une des choses qui fait décrier et mepnser 
l'imprimerie de ceUe ville, est que le papier est mauvais en 
toutes sortes, que les ordonnances faites ci-devant pour le ré-
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glement des papeteries soient renouvelées et que les commis les 
fassent observer en les signifiant aux papetiers t. » 
Mais ce n'était pas assez d'avoir un code complet sur l'impri-
merie. Il fallait encore des surveillants pour le faire exécuter. 
Le t2 mars f560, le conseil arrêta « que pour premiers scho-
larques, on commettrait Spectables Théodore de Bèze, François 
Chevalier, lieutenant, et Jehan Budé. 
Soit que la nouveauté de ces fonctions entrainât des difficultés 
dans l'exécution, soit que la législation ne fut pas assez précise, 
il parait que tout ne marcha pas, dès le début, au gré de Calvin, 
qui, en semblable matière prenait toujours l'initiative, soit dans 
le consistoh·e, soit devant le conseil. Voici en effet ce que nous 
lisons dans les registres des conseils après la promulgation de 
l'ordonnance des imprimeurs: 
Le lundi 12 janvier 1562. «M. Calvin requiert que les com-
missaires sur les imprimeries soient bien admonestés à réprimer 
les désordres qui s'y sont introduits. Il arrive que bien souvent, 
combien qu'on ait reconnu quelqu'un insuffisant, il obtient une 
autorisation pour lever une imprimerie, tellement que si on n'y 
remédie, il n'en pourra résulter que confusion. Si l'on veut 
maintenir l'honneur de Dieu et de la ville, il convient tenir la 
main aux commis sur l'imprimerie, afin que ceux qui connaî-
tront n'être propres, soient déboutés d'une telle maîtrise. Sur ce, 
il est arrêté que les commissaires devront s'assurer lesquels sont 
idoins el lesquels non, affin d'agir en conséquence. » 
25 juin 1 563. On a lu en conseilles édits et ordonnances faits 
et dressés par bons advis sur l'imprimerie et papeterie, et pa-
reillement sur les presses que chacun des dits imprimeurs pourra 
avoir, et toutefois à la charge que ceux qui ne sont pas bour-
l, Voir notre article sur l'histoire littéraire et manufacturière du 
papier, dans la Bibliothèque universelle de Genève, année 1847, page 
~05 à 5.19. 
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geois nè puissent imprimer sans avoir obtenu le privilége dft 
bourgeoisie, à peine de 25 écus pour les contrevenants, desquels 
n été ordonné que le collége en ait les trois quarts et les commis 
et députés sur l'imprimerie l'autre quart. 
13 mai 1568. Sur ce qu'il a été arrêté de réformer les or" 
donnances faites sur les imprimeurs, les seigneurs de la cham-
bre. joints avec eux le seigneur lieutenant et le seigneur de 
Verasse, ont rapporté avoir avisé que désormais soit permis aux 
imprimeurs qui seront jugés capahles et qui le demanderont, de 
lenir autant de presses qu'ils pourront, afin d'entretenir davan-
tage d'ouvriers en la ville. Néanmoins, ils ne pourront imprimer 
aucun livre nouvellement composé ou traùuit ou qui n'aura 
pas encore été imprimé en cette ville, sans licence, laquelle ob-
tenant, ils devront jouir du terme établi par les dernières or-
donnances ou qui leur seroit plus outre octroyé, par privilège, 
soit qu'il soit loisible à autre imprimeur de l'imprimer pendant 
ledit temps, en délivrant aux seigneurs du conseil et à la bi-
bliothèque à chacun un des dits livres nouvellement composés 
ou traduits, a u cas qu'ils ne soient de grande valeur et en grand 
volume. Et d'autant que les imprimeurs et libraires souffrent 
grand dommage en ce ,gu'ils n'osent imprimer le vieil et le nou-
veau Testament avec annotations, parce qu'il ya environ quatre 
ans qu'on avait remis à les revoir et corriger, qu'on en parle il 
M. de Bèze pour bailler la charge à quelqu'un qui puisse achever 
celles que M. Calvin avait bien avancées, ou autrement y pour-
voir au plustôt. 
1" juillet 1578. Les ministres de la parole de Dieu prient 
Messeigneurs de pourvoir à ce que les libraires et imprimeurs 
ne vendent aucun livre lascif et impudique, ou d'autres pleins 
d'impiétés. Anête qu'on le leur dUendra à peine de 25 florins 
.l'amende et de la confiscation des dits livres; qu'il soit de même 
défendu d'en vendre aux expéditions el encans; et que par même 
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moyen il seroit défendu aux gagiers et frippiers d'acheter aucuns 
livres des jeunes escoliers sans licence de leurs parents. 
Le 10 mars 1580. On l'evise les ordonnances sur le fait de 
l'imprimerie passées en petit conseil le 15 février 1560. Elles 
sonl ensuite reconfirmées. 
6 mar., 1593. Suivant l'avis du Consistoire, d'autant que 
quelques-uns, pour donner leurs factums en avertissement de 
procès, se servent de l'imprimerie, a été arrêté de défendre aux 
imprimeurs de pratiquer telles impressions, qui ont élé intro-
duites contre toute honnêteté. 
8 décembre 1595. Les seigneurs commis sur le fait de l'im-
primerie ont trouvé les articles suivants être propres et néces-
saires pour remédier aux abus qui s'y commellent : 
« 1. Que dOl'énavant lout le papier qui arrivera sera porlé à un 
magasin public de celle cité, pour y être visilé chacun samedi 
par les commissaires de l'imprimerie. 
2. Que quiconque n'aura conduit le dit papier au dit maga-
gasin public avant de l'exposer en vente, paiera l'amende de 25 
florins au public et autant au révélateur. 
3. Que les papetiers qui auront fait papier jugé non-recevable 
seront aussi amendés de 25 florins et conliscation de leur mar-
chandise. 
4. Que tout papier devra être marqué aux formes, dedans et 
dehors, et que chacun devra bailler sa marque aux commis, afin 
qu'on puisse connallre par qui le mauvais papier aura été fail. 
5. Que les papetiers sujets de cette seigneurie ne pourront 
vendre aucun papier ailleurs qu'en cette cité, sous peine d'être 
châtiés. 
6. Que le papier qui sera ici apporté ne pourra être vendu 
dehors ou transmarché, qu'au préalable les imprimeurs de la 
ville ne soient pourvus. 
JI a été arrêté qu'on approuve les dits articles, et en outre 
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de commander aux papetiel's qu'ils laissent ballre leurs pattes 
par l'espace de vingt-quatre heures pour le moins et aussi qu'ils 
les laissent pourrir en suffisance. » 
De bonne heure l'ancienne république de Genève avait com-
pris l'extrême connexion qui existe entre l'industrie de l'impri-
meur et celle du fabricant de papier. Des plaintes avaient été 
émises à l'étranger, surtout aux foires de Francfort, sur la mau-
vaise qualité des papiers dont se servaient les imprimeurs de 
Genève depuis le milieu du seizième siècle. Fabriqués avec des 
chiffons infimes, recueillis en Savoie et dans d'autres pauvres 
contrées, déjà pourris avant d'être triturés et mis dans la cuve, 
ces papiers n'avaient ni consistance, ni apparence. 
Cette infériorité était d'autant plus fâcheuse, que les papiers 
d'Angoulême, d'Auvergne et de Hollande commençaient à avoir 
la vogue'. 
A Genève, les imprimeurs se plaignaient surtout du mono-
pole exercé par un citoyen, le marchand Du Pan, dans la fabri-
cation du papier. Le mémoire suivant, adressé par les intéressés 
au gouvernement genevois, en 1565, allaste ces griefs: 
REQUÊTE des Imprimeurs, su,' le Papier et Articles concernant 
l'état de la Papeterie et Patetterie, selon qu'elles se trafiquent 
à présent dans la ville de Genève. 
« Premièrement, toute l'altération et décale survenue dans la 
manufacture du papier à imprimer est provenue de ce que le 
Seigneur Du Pan s'est arré à lui senl toutes les papéteries qui 
se trouvent dressées tant en Suisse qu'en Savoie et environs de 
cette cité, tellement que nul maître ouvriel' n'a pu ni ne peut 
faire aucun papier pour autre que pour le dit Du Pan, auquel 
ils sont obligés . 
• Voyez notre article sur l'hi$toire littéraire et manufacturière du 
papier .. en général, dans la Bibliothèque unit'lTselle de Genèye, au-
née 1847. 
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«Item. A l'égard des pattes qui arrivent dans celle ville, il 
se trouve qu'il y a mis l'enchère d'un florin par quintal, voire 
plus, afin d'avoir occasion de surcharger chacune rame de pa-
pier de 8 ou 9 sols, et selon la sorte dont on a le plus de be· 
soin. par ce moyen, toutes les dites pattes lui sont affectées à 
lui seul. 
« Item. Quant à la façon du papier, au lieu de le faire tra·· 
vailler et façonner à la forme, jouxte l'ordonnance, tant s'en 
faul que pour le haussement des prix qu'il y a mis, il ait fait 
faire de meilleurs papiers, comme il l'a.vait promis, qu'au con-
traire il Eemble que depuis il soit plutôt empiré qu'amendé. 
Cela appert par les reproches et les plaintes qui de toutes parts 
ont élé faits et se font à l'occasion du papier empiré de beau-
coup, n'étant de la forme, largeur ni longueur voulues, encore 
moins collé, battu, ni de poids porté par l'ordonnance, d'autant 
qu'il ne donue temps ni loisir aux ouvriers de pourrir les paltes 
comme il appartient, comme aussi de baUre et coller le papier, 
et cela à cause de la grande quantité dont il a besoin pour en-
voyet' et transporter en Allemagne, où ils ne prennent pas de si 
près garde, l'ayant à meilleur prix qu'il n'est par deçà. 
« A quoi pour rémédier et faire que le tout soit réformé, il 
sera expédient de considérer les articles ci-après: 
« 1 0 Ledit Seigneur Du Pan sera prié de se vouloir contenter 
de deux ou trois battoirs au plus pour manifacturer son pa-
pier, et de laisser les au Ires libres pour ceux qui les voudront 
ou auront moyen de les prendre et faire travailler. 
« 2° Et pour le regarù des pattes, il se contentera d'en rete-
nir ce qui lui parfaudra pour les dits battoirs, laissant le reste 
libre sans y meUre enchère. 
« 3° Item, que tout le papier qui arrivera en la ville ùe Ge-
nève ne sera transporté dehors, ains demeurera pour servir 
aux imprimeurs de cette cité, à un prix raisonnable comme il 
était par-cidevant. » 
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Ces représentatiuns ne restèrent pas sans effet, comme le 
prouvent les mesures qni furent prises ultérieurement et le ré-
glement que nous avons publié plus haut. 
n y eut encore des ordonnances supplémentaires et des articles 
exceptionnels. Par exemple, quant au poids du papier: 
" l' On exceptera le papier qui sera pour les livres im-
primés en caractère nonpareille, en très-petit caractère, touchant 
lequel l'imprimeur accordera avec le marchand de papier pour 
le poids qu'il advisera, à la charge que tant plus il sera léger, 
tant plus il doive être fin. 
« 2° Que les pateniers feront le papier selon qu'il est contenu 
aux ordonnances, sous la peine de 5 florins pour la première 
fois; de 10 pour la seconde; pour la troisième, de 15, et ainsi 
jusqu'à 25 florins, applicables selon que la Seigneurie advisera. 
([ 3' Et afin que les façonniers aient commodité de se pré-
parer, il leur sera donné terme jusqu'au 15 d'octobre, com-
mençant toutefois dès le 1" de septembre à porter la marque. 
« Que le patenier ne pourra, pour parachever ses rames, y 
mêler d'autre papier, soit qu'il le déclare au marchand à qui il 
le vendra, ou non. » 
Pour les Imprimeurs, outre les anciens articles: 
« l' Il est advisé de leur remontrer et de leur donner ordre 
que l'encre soit bon, à défaut de quoi seront condamnés à 10 
florins d'amende, sauf leur recours contre celui qui l'aura fait. 
« 2° Que les livres soient bien margés, tant au fond qu'à la 
marge, sous la peine de 10 florins d'amende. 
« 3° Sur l'article de la correction des épreuves sera ajouté 
que les épreuves soient corrigées par correcteur jugé suffisant 
au jugement des commis sur l'imprimerie, pour être corrigées 
soigneusement sur le plomb. 
« 4° Que les copies des auteurs ne seront chan~ées par les 
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imprimeurs sans le consentement des auteurs ou des commis 
sur l'imprimerie, » 
Après avoir passé en revue la législation qui l'égissait l'impri-
merie et les industries accessoires à Genève dans la première 
période de la Réformation, soit de 1535 11 1600, il nous reste li 
indiquer les productions les plus remarquables de cette époque, 
Nous nous bornerons à celles que leur ancienneté ou leur rareté 
font surtout recbercher et à celles qui ont un caractère histo-
rique ou littéraire réellement national, Nous n'irons guère au-
delà de l'année 1560 dans cette nomenclature, parce qu'arrivé 
là, il n'est plus possible de compter, tant les produits des presses 
genevoises sont innombrables, D'ailleurs (sauf les éditions Sté-
phaniennes ou des Estienne, qui ont une valeur scientifique trop 
universellement connue pour être considérées exclusivement 
comme des produits de l'imprimerie genevoise), il n'y a plus 
rien à citer, ni sous le rapport de l'antiquité typographique, 
ni au point de vue de la beauté d'exécution, Nous réunirons 
donc dans un seul article tout ce que nous avons à dire de Ro-
bert, d 'Henri et de François Estienne, sans entrer dans le détail 
de chacune de leurs éditions, Ce Il'avail a déjà été fait par 
M, Renouard, dont nous 1I0US bornerons à compléter ou à rec-
tifier en quelques points les patientes et laborieuses recherches, 
1536. 
CE QUE LES HOSTES OU HOSTES SES OBSERVERONT et 
feront observer chez eulx, sur la peyne contenue en la Criée 
faicte le dernier Jour de Febvrier, L'an Mil ecce, xxxvi. 
(En tête les armes de Genève entourées d'une couronne de chêne, 
1 feuillet in-folio, - caractères gothiques,) 
eUI nul nt hld8p~rmt, nt jurr II nom br ,ifn n9 bt etS 
taineb. 
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eue l' Dn fate baistt ttrrt il ctlu~ qui jurera lesitrtmrnt. 4!t 
s'il nt s'tn d)astie que lDn le rt,tlle 11 la justice. 
eue !Dn n9 jDue point 11 jeur be btll ne be cartu, nI} il autru 
jtur be sort. 
eUt lDn nI} retirt pDint gtns bt mud)antt vit, CDmmt pail-
larbs, paiUarbu, !aruns, laruncins, bécipaus le leur par lu 
ta,trnu. 
eue lDn n~ bDi,t pDint boultant, mais que Ion 1} USt bu vin 
tt bu vionbu sobrement, CDmt ~litu l~a orbDnt. 
ene lDn ue ta,ernt point Ct ptnbant que Ion prud)tra, ne 
auui bt nuiet, paue ntuf ~eures. 
enHs nt IDnstut pDiut buttangitt incDgntu, plus ~aut bung 
jDur, sons lt notifitt il son capitaint DU biltnitr. 
euH ne _ SI} vtnbt pain nt vin sinon au pris orbonntl par la 
justict; bon; bt pDis raisonnable; 11 justt mu ure ; cDmplDnt il 
pitcu; SDns tumptrit. 
eUt nul ne titnne ta,trne que prtmitrtmtnt nt soit rtctu tt 
abmis pat .,Alesseignturs lu $9nbicquu; prtnant tnsignt : tI 
lu Drbonnancu btns tscriptu. 
LE NOUVEAU TESTAMENT de Notre Seigneur et seul Sauveur 
Jésus -Christ, translaté du grec en fran~ois. En Dieu tout. In-12 
en lettres rondes de 631 feuillets, sans la table qui porte un 
titre particulier et qui n'a pas de pagination. 
La date de MDXXXVI est au bas du titre de la table. A la fin on 
lit: Imprimé à Genesve. 
Les caractères ronds, semblables à ceux d'Estienne Dolet, de 
Lyon, sont ceux qui remplacèrent immédiatement les gothiques. 
Version rl'Olivetan. Les pièces liminaires et la disposition du 
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titre feraient croire que cette édition a été donnée par lui; c'est 
l'une des premières, si ce n'est la première édition du Nouveau-
Testament français à Genève, 
Elle est précédée de la préface ou de l'épitre que Calvin mit 
en tête du Nouveau Testament de la Bible d'Olivetan (Neuchâtel, 
1535), et de la Bible à t'Epée (Genève, 1540). M. Paul Henry, 
dans sa Vi. de Calvin (tome III, page 198de l'appendice), est dans 
l'erreur, quand i1dit que cette Epitre, montrant que Christ est la 
fin de la loi, ne se trouve dans aucune édition du Nouveau Tes-
tament antérieur à 1540. Cette même épitre se trouve aussi dans 
le suivant, de 1537, 
1537, 
LES PSALMES DE DAVID, Translatez d'Ebrieu en français. 
MDXXXVII, A la fin de la page 213: « Fin du livre des Psalmes, 
translaté et reveu par Belisem de Belimakon, Imprimé à Ge-
nève, 
Petit in-12 ellleUres rondes, imprimé avec les caractères que 
l'on retrouve dans les éditions de Jehan Gérard, de 1537 à 1543. 
La disposition particulière du titre, entouré d'un cadre de bois 
peur le mot principal: « Les Psalmes ), est absolnment la même 
que dans la Bible de Neuchâtel 00 de Sei'rières, dite Id Bible de 
1535 ou d'Olivetan. La traduction est aussi celle d'Olivetan avec 
quelques tournures rendues plos modernes. Sans doute que 
cet ancien maître de Calvin avait adopté ce pseudonyme. 
LES LIVRES DE SALOMON, les Proverbes, l'Ecclesiasle, le Can-
tique des Cantiques, translatés d'Ebrieu en françois, M.DXXXVII 
In-t~, caractères ronds, 
A la. 6o, on lit: « Translatez et reveu, par Belisem de Beli-
makon (Olivetan ?). Imprimé à Genève, par Jehan Gérard, im-
primeur, 
1:H 
On retrouve dans ce petit volume in-12 la même disposition 
de titre et les mêmes caractères que dans les Psaumes de 1537. 
C'est une des premières impressions de Jehan Gérard qui fut 
l'imprimeur de Cahin pendant les premiers temps de son établis-
s emen t à Genève '. 
L'INSTRUCTION DES ENFANTS, contenant la manière de 
prononcer et escrire An françois; les dix commandements; les 
articles de la Coy; l'Oraison de Jésus-Christ; la 'Salutation 
évangélique. M. DXXXVII. Petit in-12. 
A la fin, on lit: 
C( Fin du recueil de Belisem d'Utopie (Robert Olivetan 1), im-
primé à Genève par J. Gérard. D 
L'épigraphe porte: « Mon peuple a o\té captif, et pourtant il 
n'a pas eu science. » 
« Laissez les petits enfants, el ne les empêchez point de venÏ!' 
à moi: car à telz est le royaume des Cieux. » 
Ce volume est extrêmement précieux comme le premier mo-
nument de l'instruction publique primaire dans Genève ré-
formée, avant que Calvin eût mis la main à cette matière. Au 
1 La traduction de ces livres de Salomon est celle d'Olivetan, avant 
la révision que Calvin en fit pour la Bible de 1540 Qa Bible à I·Epée). 
A la fin du Cantique des Cantiques on lit un avertissement au lec-
teur: « Il y a grandement à regarder de ne prendre ce livre cbarnel-
lement, de léger et à la volée, comme aucuns blasphémateurs, gens 
impurs et vilains, malafl'ectionnez et dissolus, pires encore que pour-
ceaux Epicuriens qui de leurs pieds sales et" ordz foulent les perles de 
la parole de Dieu; ains le recevoir et interpréter en toute révérence 
et crainte de Dieu, en tant que toute Escritllre divine est pure et 
chaste, utile, afin que l'homme de Dieu soit entier et consommé en 
tout, comme un chef-d'œm"re. 
({ Votre parole soit toujours coufite en sel avec grâce, affin qm' 
sachiez comment il vous fant respondre à un cbacun. )) 
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'verso du titre, on trouve un Alphabet en diverse sorte de lettres. 
Viennent ensuite les sons, les noms tles lettres et les syllabes. 
A la fin des diverses matières énoncées dans le titre, on trouve 
une note sur la Salutation angélique, autrement dite l'Ave-
Maria. 
« Tu noteras, dit l'auteur, la différence d'oraison et saluta-
tion. Car oraison est prière, requête faite envers Dieu; salu-
talion est bénédiction, bien vouloir et gracieux accueil, comme 
quand la personne salue, l'autre disant: Dieu te salue et garde, 
Dieu te doint bonjour, ou bon soir, ou bonheur. Laquelle forme 
de saluer a tenu l'ange vers Marie, item Jésus-Christ vers ses 
apôtres. » 
Vient ensuite un paragraphe intitulé: « Exemples des ver-
tueU$es femmes qui pareillement ont été bénites en l'escl-ipture. » 
Ce rare volume renferme aussi plusieurs instructions aux 
régents et maîtres d'écoles, pour enseigner les enfants à pro-
noncer plus correctement. On y trouve des notions de linguis-
tique très-curieuses. «Quand tu voudras prononcer la lettre S 
(dit l'auteur), tu pourras ensuyvre le son el sibilation du serpent 
ou oye, mais courte etsubite sans queue. Pour R, la voix du 
cbien rechignant. Pour Q, la voix de l'anette ou canne. Pour 
Z, le son et bruit de la guespe, et ainsi conséquemment des 
autres. » 
« Il faut aussi considérer celte figure ç nommée C à queue, 
(ainsi observée jà passé longtemps par ceux qu'on dit les Val-
dois), laquelle se prononce doucement comme en ce mot: 
« Leçon» afin qu'on ne dise: Lekon. » 
«Item noteras en la langue françoise être plus de diphtongues 
qu'en grec nyen latin, ès quelles diligemment on doit avoir égard 
pour les sonner. 
Œ Item en icelle langue, comme en Ebrieu, la lellre E est mas-
culine et féminine, ainsi qu'avons discerné par deux accents et 
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points, dont l'un s'appelle Brave, l'autre aigu fiBurés par des 
lignes abaissant le haut en arrière ou au contraire le 'abaissant 
devant. » 
« Laquelle distinction est assez utile, tant pour les estransers 
que pour les enfants du pays pour distinguer certains temps el 
certains mots douteux. Par ce moyen pourront les enfants éviter 
beaucoup de solécismes et vices, tant en escrivanl qu'en pronon-
çant, Comme aucuns mal instruits disent, Espiritus pour Spiritus, 
6scriplura pour scriptura. Autres au contraire disent nrle et trope 
pour art et Irop, etc. Que si pareilles considérations eussent été 
jadis obtenues, les mots qu'avons des latins usurpés, nous fus-
sent demeurés entiers et non si misérablement décriés et cor-
rompus. » 
« Davantage on pourra observer en nob'e langue (comme an-
ciennement en latin et grec, et aujourd'hui en toute lltalie; 
ainsi que appert ès ouvrages de Pétrarque et d'Antes), certaines 
figures, tant en prose qu'en rymne, comme apostrophe, qui est 
un terme grec, figuré comme un traict courbé en forme de petits 
croissants de lune, les deux pointes vers la main sénestre, Et 
sert la dite figure pour absorber et encrer la voyelle de dedans 
le mot, en suyvant pour éviter la rude et mauvaise prononciation 
comme as exemple aux dix commandements en ce mot l'Eternel 
qui vaut autant qUe le Eternel, 
« Synaleiphe est une autre figure (principalement permise aux 
factistes et rimeurs) qu'on nomme collésion ou conjonction, la-
quelle s'occouple avec la voyelle suyvante, laquelle toutefois 
s'escrit, à la différence de l'apostrophe. Ils ont encore apocope, 
laquelle veut dire raclure ou déposition. Mais de ces figures en 
est escrit amplement en Quintilian. Et si en attendons de Jac-
ques Sylvius, qui ja nous a promis de restituer la langue fran-
çoise. Pourquoi je m'en déporte. » 
On trouve à la suite de ces instructions des exercices d'arith-
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mélique, /68 nOllll de nombre el siphres, avec leurs valeurs, le 
li""el el d'aulr" choses néceBBaires pour apprendre à conler. 
Il Y a aussi un chapitre de !' office ou Estal d'un chaseuII, où 
l'on dit « que le surveillant, autrement dit Evesque et ministre 
de. la parole de Dieu doit être irréprochable, mari d'une seule 
femme, bien pourvoyànt à sa famille, non accusé de di~solution 
ou incorrigible. » 
Au chapitre des vierges el continens, l'auteur s'exprime ainsi": 
« TOlls ne comprennent pas ce mot, mais ceux auxquels il est 
donné. Car il y a aucuns chaslrés qui sont ainsi naiz du ven Ire de 
leur mêre. Et aucuns l'ont été par les hommes. Et aucuns se 
sont chastrés eux-mêmes pour le royaume des Cieux. Qui peut 
comprendre ce, qu'il le comprenne. Je voudroye lous hommes 
êlre comme moi-mêmê; mais un chacun a son propre don de Dieu. 
Or, je dis à ceux qui ne sont pas mariés et aux veufves, qu'il 
leur est beu s'ils demeurent comme moy. Mais s'ils né se con-
tiennent, qu'ils se marient, car il vaut mieux se marier que de 
brilsler.Es-tu lié ifemme, ne cherche point séparation. Es-tu dé-
livré de femme, ne veuille point chercher femme. Qui n'est point 
marié, a souci de choses qui sont de nostre Seigneur, comme 
il plaira an Seigneur. Mais qui est marié, il a souci des choses 
de ce monde, comme il plaira à 8a femme. ) 
Nous sommes entré dans quelques détails sur ce livre rare, 
curieux et inconnu, parce qu'il est un signe de la transition 
du calholitisme à la réforme. Il porle, comme les précédents, 
les apparences typographiques de l'imprimerie de Neufchâtel, 
transférée de Neurchâlel à Genève, et ayant passé de Pierre 
de Wingle à Jeban Gérard. L'auteur est sans doute Robert 
Olivetan, Cela paraîtrait, à l'affectation qu'il met dans les paral-
lèles du français avec l'héhreux. On sait aussi qu'il aimait 
à prendre un nom à tournure hébraïque ou étrange, comme 
pelisem de Belimalrom ou Belimakon. Il adressait sa Bible de 
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Neufchâtel (1535), à ses frères Hilerme Cusmeth, Cephas Chlo-
rotes et Antoine Almeutès. OIivetan mourut à Ferrare, auprès 
de Rénée de France, en 1538 . 
• 1. CALVINI, sacrarum litterarum in Ecclesia Genevensi professoris, 
Epistolœ duœ, de fugiendis impiorum illicitis sacris et pu-
ritate Christianœ religionis observanda. Altera de Christiani 
hominis officio in sacerdotiis Papalis ecclesiœ vel ad minis-
trandis vel observandis. Genevœ, 1537. ln-8°. 
Ces deux lettres, l'une des premières productions de Calvin 
à Genève, sont en français dans ses Opuscules (Genève, 1566, 
in-folio). Il yen a une édition de Bâle, aussi de 1537. in-4°. 
1538: 
LE NOUVEAU TESTAMENT, c'est-à-dire la nouvelle alliance 
de Nostre Seigneur et seul Sauveur Jésus-Christ. Translaté du 
grec en français. 
En Dieu tout. 
(Les armes de Genève. ) 
1538. 
Petit in-12 goth. de 711 pages. On lit à la fin: « Translaté 
par Belisem de Belimalrom. 
Sur le dernier feuillet, on voit la marque dont Pierre de 
Wingle, dit Pirol Picart, s'est servi dans la Bible d'Olivetan, 
imprimée à Neufchàtel, en 1535. ln-folio goth .. avec cette de-
vise: Cor contritum et humiliatum Deus non ùespiciel. P. S. 50. 
La préface de celle rarissime édition commence ainsi: 
« A tous amateurs de Jésus-Christ et de son Evangile. » 
« Dieu le créateur très parfaict et excellent ouvrier de loutes 
« choses, encore par dessus les autres créatures, èsquelles il 
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Œ s'était desjà monstré plus que admirable, avoit faict l'homme 
• comme un chef d'œuvre, auquel on peut contempler une sin-
( gulière excellence, etc., etc. » 
DUNG SEUL MEDIATEUR ET ADVOCAT entre Dieu et les 
hommes, Notre Seigneur Jésus-Christ. 
A la fin: « Imprimé à Genève, par Jehan Gérard. M.DXXXVIII. 
Petit in-12. Lettres italiques. Signat. a 5 - d 5. 
A la fin on lit une digression sur le culte de la sainte Vierge 
el sur les raisons pour lesquelles « l'auteur a mué ceste louenge 
accoustumée à la Vierge en l'attribuant à Jésus-Christ, à qui 
vraiment elle appartient; honorant en cela la Vierge, laquelle 
ne demande point qu'on lui attribue ce qui appartient à Dieu; 
mais que ce qui est à Dieu ~oit à Dieu, et ce qui est à elle soit à 
elle. Elle est vrayment bien heureuse, mère du fils de Dieu; 
vraymenl elle crut aux paroles de Dieu; elle fut faicte vraye an-
celle de Dieu, demourant à toujours vierge et mère du Fils de 
Dieu, et toute autre chose qui d'elle se trouve en la sainte Es-
cripture. » 
« Dieu doit être appelé et invoqué, non point la Vierge Marie. 
Le Père céleste (dit saint Jean), a vie en luy-même. Tous les 
antres qui vivent ont leur vie du Père et du Fils et non point 
d'eux-mêmes. La Vierge n'avait donc point sa vie d'elle-même; 
tant moins peut elle être la nôtre. Notre vie est celle tle laquelle 
vivent tous les chrestiens ; c'est une vie en esprit par la voye el con-
naissance tI'un seul et vrai Dieu, et de Jésus-Christ qu'il a envoyé.» 
L'Eglise catholique 6st définie dans ce petillivre, « la totale 
Communité de tous les Esleus de Dieu, prédestinée en adoption 
tles enfants de Dieu et devant la constitution du monde, assem-
blée et unie par le Saint-Esprit en unité de foy. » 
« Cette église est ung corps duquel non pas l'homme, mais 
Christ est le cbef, auquel tout le corps esl assemblé et uny par 
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toute joincture de la subministration selon l'opération, en la 
mesure d'un chascun memhre, faisant accroissement du corps 
en l'édification de soy-même, par charité. » 
1540. 
LA BIBLE en laquelle sont contenus tous les livres canoniques 
de la sainte Escriture,etc. (par P.R.Olivetan, aidé deJ. Calvin, 
a,'ec un indice par Nic. Malingre). MDXL (Genève), petit in-
4' goth. à deux colonnes. 
Cette édition, de la Bible protestante, dite d'Olivetan, la pre-
mière après celle de Neufehàtel, 1535, est cnnnue sous le nom 
de Bible à l'épée, à cause du fleuron du frontispice où l'on voit 
une main qui tient une épée, et à côté les lettres J et G, initiales 
de l'imprimeur Jean Gérard. Après le frontispice se trouvent 
5 fT préliminaires, puis le texte, fol. 1 à 350 pour l'Ancien-
Testament; ensuite les livres apocryphes, fol. 1 - 84, et enfin 
le Nouveau-Testament, folio 1-107. 
La même année, Jean Gérard a réimprimé celte Bible in-
folio, et en 1546, en lettres rondes. 
C'est d'après ces éditions qu'ont été exécutées toutes les 
Bibles protestantes de dates postérieures, de Lyon (Jean de 
Tourne, 1557, et Sébastien Honorat, 1566, in-folio); de Genève. 
AnI. Reboul, 1561 , Jacques Stoër, Esaïe Lepreux, Vignon, les 
frères Chouet; de Sédan, J. Janon; de Francfort, Wechel; 
d'Amsterdam, etc. Mais le texte français a reçu des corrections, 
et des notes ont été ajoutées dans les éditions successÎl'es. 
P. Robert Olivet an profita beaucoup, pour sa version de la Bi-
hIe, de l'édition d'Anvers, 1534 (Martin L'Empereur), qui est une 
nouvelle édition corrigée de la Bible de 1530, version de Lefèvre 
d'Etaples, avec des notes et l'interprétation des notes hébraïques 
en marge, CQmme dans la Bible d'Olivetan. Celui-ci, dans son 
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édition de 1535, ft tantôt laissé subsister ces notes, tantôt il en a 
substitué d'autres. 
(Il y a une troisième édition de celte Bible d'Anvers, 1541, 
chez AnI. des Gois.) 
Calvin, dans sa préface de la Bible de Genève, 1540, et dans 
les éditions suivantes, parle en ces termes d'Olivetan et de sa 
traduction: « Touchant la translation de la Sainte Bible en la 
« langue françoise, entre ceux qui ont travaillé après, feu mais-
a tre Pierre Robert, en son vivant fidèle serviteur de l'Eglise 
« Chrestienne, et maintenant après son trépas de bonne et heu-
« reuse mémoire, s'y est porté en sOI'le <tne son labeur est 
digne de grande louange. Touttefois il ne faut pass'esbahirs'il 
• lui étoit eschappé beaucoup de fautes en un tel ouvrage si 
« long et si difficile. Parce qlle en sa translation le langage 
« étoit rude et aucunement eslongné de la façon commune et 
• recaue, il s'est trouvé homme qui a mis peine de l'adoucir, 
« non-seulement en le polissant, mais aussi en l'accomodant à 
« une plus grande facilité pour être mieux entendu de tous ..... 
« Il dédie en bonne conscience son labeur tel qu'il est :i 
Dieu. » 
Tous les biographes des réformateurs, à commencer par Th. 
de Bèze, dans ses Portraits des hommes illllstres en piété, semblent 
s'être donné le mot pour passer Olivetan SOIIS silence. 
EPISTRE DE JACQUES SADOLET, CARDINAL, envoyée au 
Conseil et pellple de Genève: Par laquelle il tasche de les l'a-
mener il l'obéissance du Pape de Rome. Avec la réponse de 
JEHAN CALVIN, in-8'. (Chez Michel Du Bois.) 
C'est un des plus rares, parmi les opus~ules de Calvin, en 




DE LA CÈNE DU SEIGNEUR. 
Imprimé à Genève, par Michel Du Bois, 1541, pelit in-12. ~ 
Le nom de l'auteur, Jean Calvin, se trollve à la première 
page du texte. 
C'est à cetle même année 1541 que l'on fait remonter la pre-
mière édition française et genevoise de l'Institution chrétienne de 
Calvin. Quelques hibliographes ou biographes de Calvin la font 
paraltre en 1540 et 1539. Il est probable, en effet, que les 
premières éditions sans data remontent jusque-là. Bayle parle 
avec certitude d'une édition de 1543, chez Jean Gérard. 
On sait que la première édition latine, que l'on trouve assez 
souvent en Suisse et qui n'est certainement pas si rare qu'on l'a 
dit, est de Bâle, en 1536. In-8° de 514 pages. 
1542. 
LA FORME DES PRIÈRES ET CHANTS ECCLÉSIASTIQUES, 
avec la manière d'administrer les Sacrements, etc., selon la 
coutume de l'Église ancienne et comme on l'observe à G~nève, 
1542. In-8°. 
Cette édition a été suivie de plusieurs autres dans le XVI' 
siècle (1559, 1571, 1582). On t"ollve ordinairement cette li-
turgie réunie aux Pseaumes. 
C'est la seconde liturgie protestante. 
Dès 1533, Farel avait donné, à Neufchâlella Maniere el fasson 
qu'on tient en baillant le sainet baptême etc. (Imprimé à Neuchâ-
tel. par Pierre de Vingle, le 29' jour d'poût 1533, in"8o golh. 
de 87 pages.) 
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LE NOUVEAU TESTAMENT, 
Iranalaté de cree en françois, reveu par M. Jehan Calvin (il 
l'enseiln!! de l'Epée), imprimé à Genève par J. Girartl, 
tM3. - 10-24. 
A la .fin de l'indice, on lit ces vers : 
« Clément Marot, aux amateurs de la Sainte Elen/ure. 
Bien peu d'enfaDts OD trouve qui De gardent 
Le TestameDt que leur père • laissé 
Et qui dedans de bien près ne regardent 
Pour veolr comment U l'a rait et dressé. 
Ce Testament de Dieu Dotre bon père 
Alhi qu'. l'œil son 10uloir nous appère 
Voulez.vous point le lyre voulentiers? 
C'est pour le moins, et plus de vous j'espère, 
Comme de vrays célestes héritiers. 
Ces vers sont un souvenir du passage et du séjour ae Marot 
l Genève, eri tM3. 
A: la fin du volume, on iiI encore : 
E./ienne Delarontaine auz enran. d. Di.u. 
Le seul sauveur du inonde Jésus-Christ, 
'Noni a laissé le' Nouveau Testament, 
Oil Il a mis et couché par escrlpt 
Le bon vouloir de son père amplement. 
Lequel est tel qu'il veut 'qu'également . 
Ayons toua part (comme ses héritiers 
, BI avec Cbrist IOn fils cohéritier) 
En Paradis. Lisez douc en ce livre 
011 vons' prendrez je penSe voulenllers 
Plaisir • Dieu qui d'enfer VODS délivre. 
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TRAITÉ DES RELIQUES ou avertissement très-utile du grand 
profit qui reviendrait à la Chrestienté, s'il se faisait inventaire 
ùe tous les corps saints qui sont tant en Italie qu'en France, 
Allemaigne, Espaigne et autres royaumes et pays, par Jehan 
Calvin. Genève, Jean Gérard, 1543, petit in-S'. 
C'est l'édition originale de ce Traité, qui a été plusieurs rois 
réimprimé à Genève, en 1544, S', 1551, in-16, 1579, S", elc., 
et avec des adjonctions, entre autres en 1599, Genève, de la Ra-
vière, S". Ce Traité a été traduit en plusieun langues dans le 
seizième siècle. 
PSAUMES DE DAVID 
Mis en rime française par Clément Marot et Théodore de Besze, 
avec les dix commandements de Dieu, le cantique de Siméon 
et le cantique de Moyse. Item la prose correspondante verset 
par verset. 
Petit in-S' de U4 pages. a i - s iiij. 
Le titre porte cette épigraphe au-de"sous d'un fleuron gravé SUI' 
bois, représentant deux hommes dont l'un tient une sphèl'e éle-
vée vers le ciel, et l'autre une sphère brisée quïllaisse tombel' 
par terre: 
Mieux vaut avoir en Dieu fiance 
Qu'en l'homme, qui est moins que riens : 
Mieux vaut avoir en Dieu fiance 
Qu'aux princes et grands terriens. 
(P,at/m. ifS.) 
fi: Hominum vana salu,. :II 
L'épitre de Calvin « à tous chrestiens et amateurs de la pa-
role divine, » qui est reproduite dans toutes les éditions pos-
térieures, est datée dans celle-ci, « de Genève, le 10 de juin 
1~3. » La musique est imprimée avec le texte. A la suite on 
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trouve le Formulaire des prtères e~clésiastiqltes et le Catéchisme 
de Calvin. 
Il y àurail, d'après Brunet, une autre édition antérieure in-
titulée « Psalmts de David, translatés dè plusieurs autheurs 
et principalement de CI. Marot. Anvers. Ant. des Gois, lMI, 
petit in-S". 
1544. 
BRIBFVE INSTRUCTION, pour armer tout bon fidèle contre la 
secte commune des Anabaptistes, par Jehan Calvin, Genève, 
1544; chez Jean Girard. In-8° de 170 pages. 
Cette édition, comme beaucoup d'autres de Jean Girard, porte 
pour fleuron le glaive tenu par une main ail milieu des flammes, 
avec la légende: ({ Non veni paeem mittere in terram, s.d glll-
dium. » 
Ce traité est précédé d'une épitre: « Jehan Calvin aux ministres 
des Églises' du comté de Neuf(hastel, du 1" juin 1544 .• Nicolas 
des Gallars, qui écrivit lui-même contre les Anabaptistes, tra-
duisit ce traité en latin. 
AUX MINISTRES DE L'ÉGLISE DE NEUFCHASTEL, contre 
la secte fanatique et furieuse des LIBERTINS qui se nomment 
Spirituelz. Genève, 1544. In-8". 
L'année d'après, 1545, il parut de cet opuscule une autre 
édition avec un cbangement dans le titre: (Contre la secte 
phan/astique des libertins, qui se disent spirituels. « In-8°. 
TRAITÉ DE FUIR LES SUPERSTITIONS. 
Ensemble l'excuse de Jehan Calvin à Messieurs les Nicodémites 
sur la èomplainte qu'ils font de sa trop grande rigueur. (Ge-
nève, à renseigne tle l'Epée, 1544, in-S" min.) 
Il existe une autre édition de ces deux opuscules, 1451, in-IG. 
Ils parurent d'abord séparés. 
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1546. 
LA SOMME DE THÉOLOGIE DE MELANCHTON. 
In-8' (GQnève), 1546. A l'enseigne de l'Epée. 
L'avertissement est signé par Calvin, ce qui fait attribuer tout 
le livre, qui est un très-fort in-S', à cet auteur, bien qu'il ne 
figure pas dans la liste dressée par Th. de Bèze (en 1564). Une 
seconde édition est datée de 1551, chez Jean Crespin. 
On dOline encore comme des éditioni genevoises de cette ao-
. née 1546 : 
La nouvelle du ré~ét'end père en Dieu, et bon p"élat de notre mère 
sainte Eglise, demorant en Avignon, et le moyen comme il 
ressussita de mort à vie; avec le deschiffrement de ses tendres 
3mourettes,etc., par maislre Colin Boyer. 
A la fin du livre, on voit la marque de Jean Girard, de Ge-
nève, qui l'a mise à plusieurs ouvrages de Viret. «Comme le 
nom de l'auteur est supposé, il ne serait pas impossible, dit 
Brunet, que Pierre Viret lui-même fut l'auteur de cet ouvrage 
satyrique. » 
La vie el les ollvrages triomphants d'une très illustre Damoiselle, 
nommée Catherine de Bas Souhaits, par Jehan de la Roche, 
baron de Florigny, 
Ce volume rare, qui contient les aventures de la femme d'un 
cunseiller au parlement de Bordeaux, nommé Jean de la Borne, 
doit aussi avoir été imprimé à Genève. Il porte la fausse indi-
cation de « Troyes, chez maistre Nicole Paris. » 
1547. 
CONTRE LA SECTE PHANTASTIQUE ET FURIEUliE DES 
LIBERTINS, qui se nomment spirituels, avec une épitre ùe 
la même matière contre un certain cordelier, suppôst de la 
rlicte secte, lequel est prisonnier à Roan. Genève, 1547, in-8'. 
11' 
t3' 
LES VISIONS DE PASQUILLE. 
Le jugemenl d'iceluy, ou Pasquille prisonniér, avec le dia-
logue de Probu •. (Genève), tM7, pelil in-t2 de 3" pages. 
C'est WUI traduction assez libre de la fameuse Slityre « Pa,-
qllilli Ex/a/ici oolloquillm cllm Marphorio » de Cœlius Curio Se-
cundui. 
« Comme il appert, dit le traducteur (qui ne se nomme pas), 
par le devis nocturne de ces deux Marmosels, combien tout est 
déguisé dans telles tragédies intitulées du nom de religion chres-
li~nne, où l'on a si bien amusé et embabouiné les speclateurs, 
qu'ils çroyent que Dieu par telles batelleries ridicules soyt de-
venu .ervy et honoré; ung fidèle llotaire a reeueilly et rédigé 
par escrit ce que ces deux, posés au lieu le plus éminent du 
t~éAtre, ont dit dans un 'devis nocturne en beau langage ro-
main. ,. 
Pasquin raconte à Morforio les choses de la réformation «com-
me il les ouyt dire à son hôte, relournant de Genève en passant 
par le pays de Suysse. ,. 
1548. 
ADVERTISSEMENT CONTRE L'ASTROLOGIE qu'on appelle 
judiciaire, et autres curiosités qui règnent aujourd'hui dans 
le monde, par M. Jean Calvin. Genève, par Jean Girard, tM\). 
In-go, 55 pages. 
1551. 
DES SCANDALES qui empeschent aujourd'hui beaucoup de 
liens de venir à la pure doctrine de l'Evangile. Trailé com-
posé nouvellement par Jehan Calvin. A Genève, de l'impri-




QUATRE SERMONS de M, Jean Calvin, traitant de matières fort 
utiles pour notre temps. Genève,i552. In-So. 
Ce sont les premiers sermons imprimés de Calvin. Le nombre 
de ceux qui le furent ensuite, comme aussi de ses commentaires 
sur des livres de la Bible, est si considérable qu'il serait im-
possible de les énumérer ici. Nous ne citons que les éditions ori-
Ilinales qui présentent un double caractère d'intérêt et de rareté. 
LES CENSURES DES THÉOLOGIENS DE PARIS, par les-
quelles ils avoyent faulsement condamné les Bibles imprimées 
par Robert Estienne, imprimeur du Roy; avec la réponse 
d'iceluy Robert Estienne. Traduictes du latin en françois. 
(Genève), MD.LII. Le XIII juillet. In-So. 
Ce factum expose les causes qui forcèrent ce célèbre impri-
meur à quitter Paris pour s'établir à Genève où il consacra son 
industrie à l'impression des Bibles protestantes et des ouvrages 
des théologiens réformés, enlr'aulres de Calvin. (Voyez ci-après, 
l'Etablissement des Estienne à Genève.) 
Celte édition de 1552 est la seule 'lui ait élé faite. Elle est 
fort rare et réellement précieuse. 
1553. 
LA BIBLE (traduction française revue par Jean Calvin). L'Oli-
vier de Robert Estienne (Genève), M. DLm.le IX juin. In·folio. 
En Mires rondes, comme toutes les éditions des Estienne el 
en général des imprimeurs genevois depuis lMO ou endiron. 
C'est la première édition 'de la Bible donnée' à Genève par les 
Estienne, depuis l'arrivée de Robert Estienne, chef de la branche 
de cette illustre famille, qui s'établit dans ceUe ville en 15M. 
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En 1551, Robert avait déjà publié une édition du Nouveau Tes-
tament, 2 vol. in-16 ou in-S'à trois colonnes, contenant avec 
le texte grec la double traduction latine de la Vulgate et d'E-
rasme, E1l1552, il avait imprimé à Genève le Nouveau Testa-
lIIen! en latin et en français les dellx translations répondantes 
l'uIIe Il l'autre verset par verset. 
Dans l'édition complète de la Bible donnée par Robert Es-
tienne, à Genève, en 1553, Calvin a rait divers changements à la 
traduc.tion française d'Olivetan, plus considérables que ceux de 
l'~dition gothique de 1540, dite de la Bible à l'Epée. On sent 
qu'une nouvelle ère commence, tant pour la typographie que 
pour la laniue française, à Genève. L'usage des caractères go-
thiques d'imprimerie cesse en même temps que certaines ma-
nières de parler, anciennes et très-gothiques aussi, qui rap-
pellent la Genève épiscopale et savoisienne. On sellt que la ré-
forme religieuse entraîne à sa suite une réforme du langage et 
dussi des moyens d'exécution typographique. 
CATÉCWS.ME par leban Calvin. L'Olivier de.Robert Estienne. 
M. D, LIlI. ln· So ou plutôt in-Hi. 
C'e~1 la première édition française de ce Catéchisme donnée 
pat'les Estienne. En 1551, Robert Estienne en avait déjà donné 
une version grecque, faite par Henri, son fils, qui devint plus 
tard le célèbre Henri Estienne. 
La version grecque de ce Catéchisme célèbre fu! donc publiée 
par les Estienne deux ans avant l'édition française. Ant. Aug. 
Ren01lard a supposé que l'auteur et J'éditeur voulaient ainsi faire 
un .essai et produire le livre au loin, dans la langue classique 
que les .savants du seizième siècle venaient de remettre en hon-
neur, avant de le publier en langue vulgaire. « Il est avéré, dit 
( l'auteur des Allnales de l' Imprimet';e des Estienne (2 édit., 
• Paris, 1S43, page 81), que la version grecque fut publiée 
« deux ans avantl'ùriginal français, et peut-être voulut-on ainsi 
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« produire ce livre au-dehors, avant de s'exposer il l'effet de sa 
« publication françoise. • 
Cette supposition est tout-à-fait gratuite. Le Catéchisme fran-
çais de Calvin eut bien des éditions avant celle de 15;;3 par Ro-
bert Estienne. On le trouve aussi imprimé à la suite de plusieurs 
éditions des psaumes, entre autres de celle de Genève t 543 (Voyez 
plus haut). Tout ce qu'on peut dire, c'est que ces éditions anté-
rieures à celles de 1553, sont étrangères à Robert Estienne. 
L'imprimeur J.-G. Fick a donné, en 1853, One édition {ac-
simi[e du Catéchisme de Calvin, calquée sur celle de 1553. 
1554. 
DÉCLARATION POUR 11AINTENIR LA VRAYE FOY etc. 
par Jean Calvin, contre les erreurs détestables de Michel Ser-
vet Espagnol, où il est aussi montré qu'il est licite de punir les 
hérétiques; et qu'à bon droit ce méchant a été exécuté pnr 
justice en la ville de Genève. 
Chez Jean Crespin, à Genève, M. DLlIlI, in-8' de 556 pages. 
Nous citons cette édition française d'un livre de Calvin qui a 
aussi paru en latin et qui a été réimprimé tians les Opuscules 
( iu-folio 1566 ) et daus les œuvres complètes, à eanse de S~ 
grande rareté et de l'intérêt douloureux du sujet. 
Ce livre est divisé en quatre parties: 
La première, dans laquelle Calvin montre qn'il est licite dt: 
punir les hérétiques, l" 3. 
La seconde qui renferme trois questions proposées par escrit 
à M' Jehan Calvin pHI' Michel Servet, et les réponses de Calvin, 
avec les répliques de Servet, f" 60. 
La troisième qui contient les articles blasphématoires extraits 
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des livres de Michel Servet que produisent les ministres de Ge-
nève, CO 99. 
La quatrième contient une plus ample déclaration des erreurs 
de Servet rai te par Cal vin, ro 180. 
A la fin de cette dernière partie Calvin s'exprime ainsi: 
« Combien que je n'ay fait qu'un simple récit des erreurs de 
Servel, sans amener les raysons IJar lesquelles je le pouvais 
réprouver: toutefoys il y a de l'absurdité si lourde, laquelle se 
monstre de soy-même, que les lecteurs non seulement en de-
vront être faschés, mais aussi avoir en détestations un tel mons-
tre. S'il yen a qui ne s'en trouvent point estonnez, malhéur sur 
leur subtilité brutalle. 
Sur un avant-derni~r feuillet non paginé on lit: 
« Les ministres et pasteurs de l'Eglise de Genève qui ont ap-
prouvé ee livre et y ontsouscrit sont: Jehan Calvin, Abel Poup-
pin, Jaques Bernard, Nicolas des Gallars, François Bourguoin, 
Nicolas Petit, Remond Chauvet, Mattieu Malésian, Michel Cop, 
Lé(ln Piret, Jean de Sainet-André, Jean Baldin, Jean le Fèvre, 
Jean Maceard, Nicolas Colladon. » 
Et'sur urt dernier feuillet, également non paginé, se trouve 
an recto celle souscription: 
te De l'imprimerie de Jean Crespin, le vingt-quatrième jour 
de Cebvrier l'an après la nativité de N. S. J. C. M. DLIIII. » 
DEUX EPISTRES" PRÉPARATOIRES aux histoires et actes de 
Genève: l'une dédiée au sénat; l'autre exhortatoire à tout le 
peuple de Genève, composées par Ant. Froment. Genève, Jean 
Gérard, 1554. 
Petit in-t2, signal. a iiij - d iii. 
On lit à la fin ce dixain : 
Mon nom tourné porte ce mot: Vengée 
Qui bien me sied et vient tout li propos; 
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Car Dieu, voyant qu'on m'avait afDigée, 
Vengée m'a de mes meschants suppôts. 
Or vay-ie et vien, je trotte, j'ai campos 
En liberté Sainte et Evangélique, 
Sans craindre plus la secte Papis tique 
Ne tout Enfer; car Jésus est mon maistre, 
Lequel, de toute Idolâtrie inique, 
M'a délivrée, à. lui gloire en puisse être. 
1555. 
CHANT DE VICTOIRE chanté à Jésus-Christ, en vers latins, 
par M. Jehan Calvin, l'an MDXLI, le premier jour de janvier, 
à la Diète, qui pour lors se tenait à Worms. Nouvellement 
traduit en rithme française, en vers alexandrins, par Conrad 
Badius, de Paris, et imprimé par iceluy. (Genève), 1555. In-
4° de 16 pages, 
Cet ouvrage avait paru à Genève sous le titre d'Epinicium 
Chrnto cantatum, 1544, in-8°. On attribue aussi à Calvin, bien 
qu'il ne figure pas dans ses œuvres, un petit livre fort rare qui 
parut en fl'ançais, en 1541 : 4 Les Actes de la journée impé-
riale tenus en la cité de Regensbourg, dicte Ratisbonne. » Pelit in-
8°, Mais il est douteux que l'édition soit Genevoise. 
1558. 
L'ALCORAN DES CORDELIERS, tant en latin qu'en françois ; 
c'est-à·dire la mer des blasphèmes et mensonges de cet idole 
stigmatisé qu'on appelle saint François, recueilli par le doc-
teur Martin Luther, du livre des Con(ormistés de ce beau saint 
François, imprimé à Milan, en 1510, et nouvellement traduit 
il Genève, par Conrad Badius; et cela fut imprimé à Genèvo 
chez lui-même, en 1556. 
Première édition de la traduction, par Conrad Badius, de 
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l'extrait qu'Alber (Erasme), disciple de Luther, avait fait de 
l'ouvrage de Barthélemy Albizzi, de Pise, intitulé: Liber eon(or-
mitatum S. Francisci ad vitam JeSlI-Christi, où la vie et les mi-
racles de saint François sont représentés comme fort supérieurs 
à ceux de Jésus-Christ. 
Le traducteur, Conrad Badius, fils de Jodocus (Josse) Badius 
Ascensius d'Asch, célèbre imprimeur de Paris, s'était retiré, vers 
t549, pour cause de religion, à Genève, où il s'associa succes-
sivement avec les imprimeurs Jean Crespin et Robert E~tienne; 
ce ~erpier son beilu-frère. Maître Conrad Badius était fort leUré, 
etles·ljvres qu'il imprimaii sont enrichis des préfaces de sa 
tllfÙn, dont plusieurs sont citées comme des modèles de préci-
$i~n eid'éruditÎon. On a de lui plusieurs ouvrages, et proba-
bJein~qu'il est l'auteur d'un plus grand nombre que ceux 
:qu'on lùi attribue. Le genre qu'il préférait étailla satyre. Il fit 
de l'Alcomn dos Cordeliers un ouvrage nouveau en l'augmentant 
lII'un second livre. Dans une nouvelle édition (Genève, 1560, 2 
vol, iD~t.2), Conrad Badius ajouta la figure d'un arbre, contenant 
pa, branches la conférence de saint François avec Jésus-Christ, 
Une troisième édition fut faite il Genève, en 1578, in-8'. 
chez Gùillaume de Làimarie. Enfin, l'Alcoran des Cordelier', 
reparut modernisé Il Amsterdam, en 1734 (2 vol. in-t 2), avec 
des figures de Bernard Picard. 
RÉFORMATION POUR IMPOSER-SILENCE A UN CERTAIN 
IlÉLITRE, nommé Anth. Cathelan, jadis cordelier d'Albi-
tèOis.(Par Jean Calvin). Genève, 1556, in-S'. 
1557. 
TRAITÉ DE LA GRAMMAIRE FRANÇOISE, par Robert Es-
tieune (Genève), in-S'. 
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DICTIONNAIRE DES MOTS FRANÇOIS, selon l'ordre des 
lettres, ainsi qu'il les faut escrire, in-4'. L'Olivier de Robert 
Estienne, 1557. 
C'est la première et la plus rare édition de cette grammaire 
célèbre. « Ce qui pourroit rester, dill'auleur, à savoir comment 
chaque mot se doit escrire, et les plus communes manières de 
parler françois se trouveront au petit dictionnaire latin ftançois 
que nous avons imprimé cette année. » 
Il suffit de parcourir la grammaire de Robert Estienne, pour 
mesurer les pas immenses que l'étude de la langue française avait 
faits à Genève depuis l'année 1537, qui est celle où parut l'lns-
tructiondes enfants, dont nous avons donné plus haut quelques 
extraits. Les méthodes d'enseignement avait été aussi singuliè-
rement perfectionnées, entr'autres par Mathurin Cordier, qui 
mourut à Genève, en 1564, principal du collège. 
LE MARCHAND CONVERTI, tragédie nouvelle, dans laquelle la 
vraie et (ausse religion, au parangon l'une de l'autre, sont au vif 
représentées. Genève, Jean Crespin, 1558. In-8' de 166 pp., 
non compris 4 tf. préliminaires. 
Cette satyre, sous la forme dramatique, a été réimprimée à 
Genève, en 1561, in-8' et in-16, et par Gabriel Cartier, dans 
ce dernier format, en 1582. Elle a été aussi imprimee, avec la 
Comédie du pape malade, en 1582, pour Claude d'Augny ou Jean 
Durant, in-16, et en 15\H, dans le même format, par Fr. Fo-
rest, en 1594, par Jacques Chouet. 
Cette satyre, fut composée primitivemel!t en latin, par Kirch_ 
meyer (Naogeorgus), auteur du Regnum Papisticum. La pre· 
mière édition latine est de Bâle, 1540, SC)l/S ce titre: TRAGCE-
DIA NOVA MERCATOR, Bell i"dicium in qud in conspecltl 1'0-
Run/ur apos/oUca et papistica doctrina. 
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1560. 
SATYRES CHRESTIENNES DE LA CUISINE PAPALE. 
Genève, 1560, in-S· de 131 pages. Impression de Conrad 
Badius. 
tlrnnetatlribue cette pièce rare et singulière à Pierre Virel. 
Non, la croirions plutôt de Conrad Badius lui-même, d'après 
cette indicatiQn fournie par les procès-verbaux du petit conseil 
~ueoDseild'État de Genève, à l'année 1560: « Conrad Badius, 
Iu!mme .Jeltré, requiert pour les Satyres de la cuisine papale. » 
(Atthivesde Genève.) 
,On trouve entr'autres, dans ces satyres, un dialogue entre 
Friquandouille, frère Thibaut et messire Nicaise. 
1581. 
COMÉDIE DU PAPE MALADE ET TIRANT A SA FIN. TI'a-
duile du vulgaire arabic, par Thrasibule Phénice (attribuée à 
Théodore de Bèze), MOLXI. In-l& de 72 ff. (Genève, CQnrad 
Badius.) - Aulre édilion in-S·, sous la rubrique de Rouen, 
t56t. 
Le titre de ce drame satyrique, en cinq actes, sans distinction 
d'a~tes ni de scènes, avec prologue, donné toul au long, porle: 
(.C~die du Pape malade et tirant à sa fin, où ses regrets et 
cOlllplainles soot au vif exprimées, et les entreprises et machi-
nations qu'il Cait avec Satan et ses suppôts pour maintenir son 
siége apostolique et empêchèr le cours de l'Evangile, sont caté-
loriquement déconvertes. » 
Cette pièce, d'après Mercier de Saint-Léger, aurait dll pa-
l'8,ltre aussi en latin. Ce bibliographe en cite dans cette langue 
une édition de Genève. {5S4, in-l&. 
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1562. 
LES ORDONNANCES ECCLÉSIASTIQUES DE L'ÉGLISE DE 
GENÈVE, item l'ordre des Escholes, etc. Genève, 156'!. 
In-8°. 
Ces ordonnances sont datées du 13 no.emhre156i. Elles sont 
en grande partie l'œuvre de Calvin. Un supplément de 8 pages 
contient les ordonnances en matière matrimoniale et de mœurs. 
(Réimprimé en 1518,1609,1611.) 
1564. 
TAXE DE LA PÉNITENCERIE ET CHANCELLERIE RO-
MAINE. Réimprimé sous le titre de: Taxe des parties ca-
suelles de la boutique du Pape, en latin et en françois. A Lyon 
(Genève), t564. In-8° de 113 pages. 
Le titre porte une gravure sur bois, qui a trait au sujet du 
livre, el que nous reproduisons: 
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Le tarif de la challcellerie romaine avait été plusieurs fois 
imprimé à Rome et ailleurs (pour la première fois en 1474, par 
oI'dre de Sixte IV). 
Dalls l'édition de 1564 que nous indiquons, ce livre esl ùe-
venu un ouvrage satyrique el de polémique. «J'ay mis au vra1' 
le texte latin, dit l'auteur, qui ne se fait connaÎlI'jl que par ses 
initil!'les A.D.P. (Antoine Du Pinet), avec traduction françoise, y 
ajoutant quelques annotations pour servir à l'Église; car le 
contenu du texte est si vilain et si détestable, que je VOliS sup-
plierai, mes frères, me pardonner de l'avoir présenté à une 
compagnie si sainte que la vôtre, où on'n'o1't résonner que can-
tiques, psalmes et louanges au Seigneur notre Dieu. Mais il 
convient de mon.~trer au vilain sa violenC!l et au fol sa folie, ) , 
Cette édition de Hi64, la première de l'ouvrage ,de Du Pinet, 
est fort rare èt recherehée. Il y en a d'autres de 1601 et de 
1608. Toutes sont de Genève, ainsi que l'indiquent les appa-
renCes typogrliphiques, el une au moins seQlble $IlrLir de l'im-
primerie d'E!lstache Vignon qui imprima vers le même temps 
(t518), l"Antithtsis Christi ei Anie-Christi, qui· contient des 
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gravures sur bois d'un bon maître (probablement le Petit Ber-
nard), dont nous donnons deux specimens '. 
Du Pinet, de Beaume-les-Dames, en Franche-Comté, aV3il 
dmbrassé la réforme de Calvin. On lui doit une traduction de 
l'histoire nalurelle de Pline, imprimée plusieurs fois à Lyon 
et à Genève, el divers ouvrages de polémique religieuse. La 
satyre domine dans la plupart des livres qui traitent des matières 
de controverse, imprimés à cette époque à Genève. Pierre Viret 
el Théodore de Bèze avaient mis à la mode l'usage de celte 
arme. Les catholiques répondaient sur le même Ion. On sait que 
e'est précisément il cette époque que parut à Lyon (t572), la Gé-
néalogie et la fin des Huguenaux et de8eouverte du Calvinisme, par 
Gabriel de Saconay, archidiacre et comte de l'Eglise de Lyon. 
( Huguenau, dit l'auteur, est un Guenau ou un singe. Le françois 
Mrétique a pris ce nom pour s'être p!ustôt transformé en guenon 
et en singe qu'en autre bête, suivant un certain naturel d'aucuns 
françois qui se rendent assez souvent imitateurs des nations es-
trangères ès mœurs, gestes et habillements;' qui esl le propre 
du singe. » 
l Nous les devons à l'obligeance de M. J.-G. Fick, qui possède les bois. 




BIBLE (la) qui est tovte la Saincte Escriture: contenant le Vieil 
et le Nouveau Testament. (A Genève), de l'imprimerie de 
Françoi. Estienne, MD.LXVIl, in-8°. 
(Jette Bil!le est très-remarquable par son exécution typogra-
phique. Elle se compose ainsi: le titre, l'Espitre aua: lecteurB, la 
IMllmelÙ tOlll ce qlle novseRseigne l'Escriture, le nom de tous 
let Lillr'tII IÙla Bible., 4;11; lé texte de: 1 ° 370 ff. chiffrés d'nn 
seul côté (dans celle partie, il doit se trouver entre les feuilletS 
t et 2 une figure représenlanlla situation du jardin d'Eden, qui 
est non chitl'réeet qUi peut manquer; un tableau généalogique 
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entre les If. 51 et 52, aussi non chiffré; entre les ff. 69 et 10. 
on voit une carte de la marche des Israélites; entre 91 et 98, un 
tahleau du partage de la terre de Canaan). 
2" Les Livres apocryphes qui recommencent le chilfrage de 1 
:\ 90. 
3" Le Nouveau Testament, avec un titre, de 162 ff. chiffrés. 
plus 11 If. pour l"intel'prétation des mots et l'indice. (Cette 
partie contient entre les If. 3 et 4 une carte de la terre sainte, 
elle s~ déploie; entre 55 et 56 une autre de la Carte des pay' 
et alltres lieu.v mentionnez dan.I·le livre des A pôlres.) 
4" Une partie composée de 82 ff. comprend un : Avis à tovs 
Chrestiens, lesPsaumesmÎsen rimes (rauroises,par Théod. de Bèze 
et Clément Marot, avec la musique nlltée; prières et table des 
Psaumes; la forme des prières ecclésiastiques, et le Cathéchisme. 
5° Calendrier historiaI de 8 ff" avec un titre. Nous ajouterons 
que le texte, impl"imé en très-petits caractères, est orné de fi-
gures sur bois très-finement gravées, dont nous donnons un 
specimen d'après la planche originale, ruccoustremellt dn gl'and 
sacl~ficate",' . 
Il existe plusieurs éditions postérieures de celte Bible faites il 
Genève dans le même format ou dans un format plus petit, en-
Ir'autres celle de 1588 (avec la marque de Leymarie). En tMe, 
se trouve un avertissement aux marchands libmire. et ;mprimlur., 
où on lit: 
« Les frais de cet ouvrage, imprimé en trois différentes lormes 
en même temps, ont été libéralement fournis par quelques 
gens de bien, qui n'ont cherché de gagner pour leur particu-
lier, mais seulement de servir il Dieu et à son Église. Or, nous 
avons jugé nécessaire de notifier cela, afin qu'outre la louahle 
coutume observée pal' gens d'honneur, maniant la librairie, de 
ne faire conCUl'renee, ni pocher les labeurs d'autrui, la charité 
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qui commande à tous chrestiens d'avoir pitié d'une .infinité de 
pauvres personnes, malades, impotents, vieux, orphelins, pas-
sanls et autres recevant quelques subventions de la dite com-
munauté, vous avertissent de ne faire tort à vous-même en 
moiss~nnant par tel sacrilége où vous n'aUl'iez pas semé, ni aux 
susdits poures, en les privant de ce peu que notre Seigneur leur 
présente pour les soulager. 
«L'intention des dits gens de bien est que, tout étant déduit 
et satisfait, s'il y avait quelque petit avantage par dessus, cela 
fut vou~ et dédié à la communauté des poures réfugiés de divers 
pays et nations de cette Eglise. 
ITABLISSBUNT DES BSTIBNNB ! GBNÈVB. 
a) Bebert EiIlTIBNNB. 
Les causes qui amenèrent à Genève une partie de la famille 
de ces illustres typographes Parisiens, dont la réputation égale 
celle des Alde de Venise, tiennent au mouvement général de la 
réformation. Rohen Estienne, fils de Henri Estienne, premier 
de nom, imprimeur à Paris, de 1502 à 1520, fut plus savant et 
pIns célèbre que son père. Protégé par François lor, imprimeur 
du roi pour les leUres Hébraïques et Latines, connu par ses 
belles éditions srecques, imprimées avec les élésants caractères 
grav.és par Garamond, à la fois auteur et éditenr du Trésor de 
la langue latine (Thesaurus ling"œ latinœ), Robert fut l'un des 
hommes remarqua hIes de ce seizième siècle qui en a tant pro-
duit. Le zèle qu'il mit à propager les éditions latines de la Bible 
dans les formatsgronds et petits, lui attira les censures de la 
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Sorbonne '. Il Y répondit par un pamphlet célèbre, adressé: 
« Aux lecteurs qui cherchelll ell vérité le sauveur JésIIB-ebrid. ) 
(Voyez l'lus haut, à l'année 1552.) 
Robert Estienne avait épousé la fille du savant imprimeur 
Josse Bade (Jodocus Badius). De ce mariàge étaient nés plu-
sieurs enfants. Après la mort de François 1", en 1547, voyant 
qu'il ne pouvait compter sur son successeur, Henri II, Robert 
résolut de s'établir avec sa famille à Genève oû la reforme flo-
rissait. Mais ce transport demandait des précautions et même du 
mystère. Il confia à son beau-père, Conrad Badius, qui parta-
geait ses idées protestantes, un de ses jeunes fils, Robert, pour 
le conduire à Lausanne, sous prétexte de le mener à Troyes chez 
un fabricant de papier qui fournissait sa maison. Les autres en-
fants suivirent peu après et furent placés à Lausanne chez un 
maUre d'école. Enfin, en 1550, le chef de la famille, Robert, 
avec Henri, son fils aîné, âgé d'environ vingt ans, se transpor-
ta à Genève oû il réunit tous les siens. Les frères de Robert, 
imprimeurs et éditeurs comme lui, restèrent à Paris oû ils fu-
rent rejoints par une partie de la famille établie à Genève, qui 
quitta cette ville. Nous n'avons pas à nous occuper de cette branche 
qui continua à faire fleurir la typogl'aphie parisienne. 
Robert, chef de la branche Genevoise, imprima à Genève, dès 
1.551, le Nouveau Testament en grec et en latin. Ces éditions 
sont très-rares. Il avait emporté les matrices des types grecs qui 
avaient éte gravés par l'ordre de François 1", et qu'on appelait 
les caractères royaux (typi regii). Lui appartenaient-ils oû était-
ce ulle propriété nationale? C'est une question qui a été bien 
souvent débattue et jamais résolue. Il est certain qu'au com-
1 Robert Estienne imprimait aussi en placards, pour être affichés 
dans tes écoles, des e.traits de la Bible en latin (Summa loUusscrip-
turœ), et les Dix Commandements. « Qui est-ce qui ne conDoU les fas-
cheries qu'on m'a faites pour cela?)l dit-il dans sa réponse aux cen-
seurs Sorhonistes. 
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menœmentdu dix-septième siècle, ces caractères (ul'ent l'endus 
à la France, mais contre une somme d'al'gent, ainsi que nous le 
verrons plus tard. 
Dès l'année 1552, Robert Estienne consacrait ses talents, SOli 
activité et ses presses à la reproduction de la Bible et des parties 
de la Bible, des psaumes et d'autres ouvrages protestants. Son 
édition de la Bible in-folio, de 1553, est célèbre. Il conserva il 
Genève la marque qui distinguait ses livl'es quand il était établi 
à Paris, un olivier avec ceLte devise: ~ Noli altnm sapere, sed 
lime », et quelquefois seulement: « Noli altmn sape,'e. » 
Ne t'élève point par orgueil, mais crains. (Saint Paul, Epitre 
aux Romains. XI, 20.) 
L'olivier de Robert Estienne, OLIVA ROBERT! STEPHANI. 
devenu si célèbre dans les annales typographiques, est une al-
lusion figurée à ce passage de l'apôtre: « Que si quelques-unes 
« des branches ont été retranchées, et toi qui étois olivier 
« sauvage, a été enté en la place d'icelles, et as été fail parti-
• cipant de la racine et de la graisse de l'olivier, ne te glorifies 
« point contre les branches. » 
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En 1554, Robert Estienne imprimait les éCl'its apologétiques 
de Calvin et de Bèze touchant le jugement de Servet, Il avait, 
dit-on, dépêché à Francfort un commis pour Caire saisir et 
brûler tous les exemplaires qui y avaient été envoyés du livre 
sur la Restitution du Christianisme (Christianismi restitutio), qui 
avait fait bl'ûlel' cet infortuné, Persécuté naguères, Robert était 
devenu à Genève assez enclin à la persécution, Dans une de ses 
préfaces de 1553 (Prœralio ad Glossœ novœ specimen), il repl'oche 
aux Théologiens de France, qui avaient voulu le persécuter, de 
n'avoir pas seulement songé à brûler Rabelais', 
A côté des livres de religion el de controverse, Robert Es-
tienne imprima à Genève des dictionnaires, des grammaires et 
en général les ouvrages qui, à Paris, lui avaient valu une si 
bonne renommée ùe savant éditeur, En 1556, le gouvernement 
de Genève, pour le récompenser de l'heureuse impulsion qu'il 
avait donnée à la typographie de Genève, lui conféra gratuitement 
la bourgeoisie. Il est certain que l'arrivée de Robert fut heu-
( 1 Nullam operam dederunl ut libri Ga.rgantua el PantagrueUs. 
Athei F. Rablesii cum autore cremarenlur. » 
Rabelais était à Genève l'objet de nombreuses poursuites. Le nom 
de cet auteur revient souvent dans les registres du Consistoire. On Jit, 
sous la date du 6 février HJ70: « Lucas Copin est renyoyé par Mes-
sieurs, pour avoir abusé en ses études de plusieurs Hnes prophanes, 
comme Rabelex et Catulle. Poue laquelle faute lui a été la Cène inter-
dite. Et, au reste, Messieurs sont priés de lui ordonner de se retirer 
de la ville, avec injonction, s'il ne peut être entretenu en bon chemiu 
dans la maison paternelle, qu'il soit réduit à prison en lieu propre, sans 
maniement d'auIcuns deniers. Et pour ce qu'il est avéré qu'iJ a acquis 
les dits livres d'Emerand, libraire à Lausanne, qui encore en pourroit 
avoir en sa librayrie, qu'il plaise. à nos Seigneurs de les faire re-
chercher. » 
On voit aussi le Consistoire prendre l'initiative pour faire arrêter 
l'impression d'une édition de Rabelais, qui se faisait clandestinement à 
Monthiel, et donner les ordres les plus sévères pour la punition de 
tous ceux qui seraient trouvés détenteurs des ounages du curé de 
Mendon. 
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reustt pour l'imprimerie de Genève. I1lendil à la perfectionner; 
souvenL il fuI consulte sur les mesures à prendre pour arriver 
à des améliorations, el il l'ut loin d'être étranger aux dispositions 
qui seresumèrent dans l'ordonnance de 1560 dont nous avolls 
donné la leneur. 
Robert Estienne mourut à Genève, le 1 septembre 1559, à 
l'âge de 56 ans. Père de nombreux enfants, il fit un testament qui 
est conservé aux archives de Genève t. Il Y déshérite ses deux 
fils, Robert et Charles, qui étaient retournés à Paris, et « s'é-
taient pollués à la messe et autres superstitions de la pa-
pauté '. » Il institue son héritier universel, Henri, son fils aîné, 
aux charges: iODe payer toutes ses delLes et de donner 2,000 
livres tournois à son fils François, «à condition qu'il reste dans 
la réformation.» 2' De donner 1,600 livres à chacune de ses 
filles, Jeanne et Catherine, déjà auparavant dotées. 3' De con-
tinuer l'établissement paternel. ) 
Gette dernière clause, qui fut plus tard l'objet de nombreuses 
contestations devant les autorités de Genève, est ainsi corroborée: 
« Au cas que le dit Henri vint à rompi'e l'état, train et vacation 
de la dite imprimerie, pour prendre autre état, ou bien aussi 
qu'il s'en allast demourer hors celle église, le testateur ordonne 
que le dit Henri sail privé el décheu de tous ses dits biens, et 
qu'ils actroissent au dit François, son fl'ère, pourvu toutefois 
que celui-ci ait bon témoignage de Dieu et de ses ministres, et 
aussi qu'il maintienne le dit état d'imprimeur. » 
En défaut, par Henri et François, de satisfaire à ces condi-
tions, le dit.testateur veut que ses biens soient acquis à ses filles' 
en baillant toutefois à la bourJle des pauvres étrangers et au 
, Minutes du notaire J. Ragueau, vol. de 1559 à 1560, fol. 185. 
, Les enfants de Robert Estienne, retournés à Paris, avaient été mis 
~n possession de l'établissement et des livres délaissés par lui dans 
cette yille. 
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collége de celle cité, à chacun la somme de 400 livres tournois, 
outre d'autres legs déjà faits. 
b) Ht'lorl E!!iTIEIIIIE. 
Henri, second de nom, fut le plus savant et le plus célèbre 
de tous les membres de la famille Stéphanienne. Mais les iné-
galités de son caractère nuisirent à ses intérêts et à son bon-
heur. Sa vie est une luUe incessante contre les hommes et l'ad-
versité, lutte qu'il soutint avec une énergie et un courage ex-
traordinaires. Il est inouï qu'un homme, au milieu de telles tra-
verse,s, ait pro!luit tant de choses et d'une telle valeur. 
Dès l'année 1546, Henri, qui avait reçu à Paris une éducation 
particulièrement distinguée, avait été associé aux travaux de son 
père, entr'autres sur Denis d'Halicarnasse. Pendant trois ans il 
visita l'Italie el. d'autres pays où il fut accueilli avec empresse-
ment à cause de son père et de sps propres talents. Du vivant 
même de Robert, il avait établi aussi à Genève une imprimerie 
à lui, qui se conFondit en 1559 avec l'établissement paternel. 
Les produits des presses genevoises se répandaient alors dans 
le monde entier. La réforme était au plus haut période de son 
mouvement de propagation. Tant par zèle religieux que par 
spéculation, on venait de tous côtés en aide aux auteurs et aux 
imprimeurs de Genève. Des Français, des Anglais, ùes Alle-
mands, des Italiens, s'étaient établis dans cette ville, tant pour 
fuir les persécutions, qu'afin de pouvoir consacrer leur zèle et leur 
fortune au développement des doctrines 1lOuvelles. Il se faisait 
donc à Genève d'assez grosses affaires en imprimerie et en li-
brairie. Les foires de Francfort et d'autres villes d'Allemagne 
étaient le grand marché de cette industrie que commanditaient 
plusieurs capitalistes étrangers. Au nombre de ceux-ci, on citait 
un fameux banquier d'Augsbourg, Ulrich ou Huldrich Fugger, 
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célèbre par sa libéralité et pour ses goùts littéraires. L'opu-
lence de cette famille était devenue proverbiale. On disait qu'elle 
avait le secret de la pierre philosophale. Les Fuggers étaient 
concessionnaires des mines de mercure d'Almaden, en Espagne. 
On coutait qu'ils avaient chauffé la cheminée de l'empereui' 
Charles-Quint, qui logea chez eux à son retour de Tunis, avec 
des créances qu'ils avaieut sur ce monarque. Rabelais parIe des 
Fuc/rerB ou Fourques d'Augsbourg, comme on parle aujourd'hui 
des Rothschild '. L'empereur Maximilien les avait créés barons. 
Huldrich Fugger, né en 1528, avait d'abord embrassé l'état ec-
clésiastique et devait même êlre camérier du pape Paul m. 
Mais, de retoul' en Allemagne, il embrassa la réformation et fit 
pour elle des sacrifices si considérables, de même que pOUl' la 
reeherche des manuscrits et des livres précieux, que sa famille 
finit par le faire inlerdire. Il entretenait à Genève, vers 1560, 
un agent spécial dont nous avons déjà parlé, Henri Scrimg~r, 
écossais, professeur à l'Académie de Genève et reru bourgeois 
de cette ville. Scrimger, qui devint plus tard le parent d'Henri 
Estienne, lequel épousa en secondes lIoces, Barbe de Wille, 
écossaise, était chal'gé par Huldricb Fugger, de lui chercher des 
manuscrits et des livres précieux, comme aussi de faire Ira-
vailler des imprimeurs de Genève. Le riche Allemand avait pris 
le savant Henri Estienne en affection particulière. Dès 1558, 
on voit Henri s'intituler, dans ses premières éditions: « L'im-
primeur d'Uldrich Fugger (U1drichi Fuggeri, typograpbus), loul 
en conservant sa marque typographique, le glorieux olivier de 
son père. 
1 « Après les Fourques de Auxbourg en Allemaigoe, Pbilippe Stroni 
est estimé le plus ricbe marcband de la cbrétienté. (Rabelais, Epi/rc à 
re.lqlU! de Haillezan.) 
« Au doigt médical de la dextre, il avait un anneau fait en forme 
.pir.le de prix inestimable. Car il fut estimé il la valeur de soixante-
neuf milliQDS bui cent nonante et quatre mille dix-huit moutons à la 
grand'laine par les Fourques d'Auxbourg. (Garganttta, L. l, ch. 8.) 
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Mais Henri Estienne, était enc.ore plus artiste qu'imprim~ur. 
Le goût des voyages et des recherches scientifiques, qu'il avait 
contracté de bonne heure, le dominait. A peine fut-il laissé à 
lui-même, après la mort de son père, qu'il voulut s'y livrer de 
nouveau. Les moyens pécuniaires dont il disposait, n'étaient, 
d'ailleurs, pas en rapport avec les grandes entreprises typogra-
phiques qu'il méditait dès ce moment. Mais la sollicitude d'U1d-
rich Fugger, peut- être intéressée, peut-être seulement pré-
voyante et cachant une bienveillance réelle sous un air intéressé, 
réussit à conserver pour bien des années, bien qu'avec des inter-
mittences très-orageuses, Henri Estienne à Genève et à l'im-
primerie. 
Les faits que nous allons rapporter, sur les premiers temps 
qui suivirent la mort de Hobertet l'établissement de Henri 
Estienne à Genève, sont d'autant plus dignes d'attention, qu'ils 
étaient complètement inconnus. On s'était épuisé en conjectures 
sur les rapports qui avaient unis U1drich Fugger et Henri Es-
tienne. Teissier, Maittaire, M. Henouardet d'autres avaient 
émis des avis différents, mais qui ne reposaient SUI' aucun do-
cument précis. 
A la fin de 1561, nous trouvons U1drich Fugger et Henri 
Estienne, en procès à Genève, au sujet d'un traité qui avait été 
fait enh·'eux. Par cet aele, en bonne et due forme, Henri 
Estienne s'était engagé, moyennant nne rente que lui faisait 
~'ugger , à être son imprimeur et à lui imprimer un exemplaire 
sur parchemin, soit vélin, de tous les livres qu'il éditerait. 
Fugger absent chargea l'Écossais Scrimger, son agent à Ge-
nève, de le représenter en justice, conjointement avec M. (;01-
ladon, auquel il donna à cet effet procuration. Voici l'exposé des 
faits du procès, tel qu'il est détaillé dans les Registres des parti-
culiers (années 1561-1562), qu'il ne faut pas confondre avec 
les ('euistres des Conseils de Genève. Comme le nom l'indique, les 
l'egist;es particuliers traitaient spécialement des affaires privées: 
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« Les sieurs Colladon et Scrimger exposent (le vendredi 26 
décembre 1561), au nom d'illustre Huldrich Fugger d'Augs-
bourg, que celui-ci a fait rechercher en divers pays tous les an-
cienset meilleurs exemplaires des bons auteurs, pour dresser une 
belle librairie utile au profit public, el que pour la bonne affec-
tion qu'il portait à cette république de Genève, il avait de~tiné 
y mettre celte librairie et bibliotbèque. Pour cela, il avait même 
acbeté une des plus belles maisons de la ville, qui lui revient 
bien deux mille écus; et, pour mieux conserver la dite librairie, 
il avait résolu de faire imprimer les plus beaux livres destinés à 
ycelle sur du parchemin. De plus, il aurait convenu avec le 
sieur Henri Est.ienne, qu'en lui payant annuellement 300 florins 
il serait 80n imprimeur et qu'il devrait imprimer de chaque sorte 
un livre sur parchemin pour ledit seigneur Fugger. Le dit Es-
tienne devait fournir le parchemin et mettre ses soins à faire 
de bons exemplaires. Maintenant, outre le gage stipulé, Fugger 
aurait encore donné à Henri Estienne 1500 florins, se confiant 
qu'il yemployerail son industrie et savoir. Et toutefois depuis 
demi an Henri Estienne aurait cessé de imprimer, vendu et 
destruit les choses nécessaires à sa dite imprimerie, sans qu'il 
ait averti le seigneur Fugger de son entreprise. A celte cause, 
les exposants requèrent qu'Henri Estienne soil sommé de ses 
devoirs, promesses et obligations qu'il a envel's le dit sieur Frug-
ger pour le profit de celte république et eschole. » 
Après cet exposé de la cause, on trouve les conclusions des 
commissaires rapporteurs : 
t Les seigneurs commis à cela ont fait leur relation, et le tout 
ayant été débattu de part et d'autre, le sieur Henri Estienne s'est 
engagé de satisfait'e à ses obligations envers Scl'imger, agent de 
Fugger, avec proteste expresse de n'avoir jamais pensé y contre-
venÎl', ni de se distraire de son devoir, ni d'agir contre la volonté 
de son père, déclarée au testament dudit père, Robert Es-
tienne, » 
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« Ayant premièrement réconcilié les dites parties, touchant 
quelques propos qui avaient été tenus entre elles, il a été en-
joint à toutes deux d'observer les pactes faits par le dit noble 
Fugger avec le dit Henri Estienne, par cela même que ce sera 
un bi~n et honneur inestimable pOUl' celte ville et collége. Et 
que d'autant que le dit Henri Estienne a fait un contrat avec son 
frère François, par lequel il lui a vendu des outils d'imprimerie 
pour la valeur d'environ 1200 à 1500 florins, ce qui peut pré-
judicier à l'avenir au droit de la bourse des pauvres et du col-
lége, qui sont substitués dans le testament de Robert Estienne, 
au défaut que le dit François Estienne substitué ne maintienne la 
dite imprimerie en celte cité; parce que par ce moyen il a livré 
ce qu'il devait garder, et frustré d'autant son dit frère, premier 
substitué, qui au défaut de son dit frère Henri, a déjà droit 
dessus. » 
« Il est ordonné que les meubles susmentionnés demeureront 
à Henri Estienne, sans qu'il lui soit loisible de les aliéner, afin 
qu'ils restent en gage pour la substitution. Mais si, pour le sou-
lager de l'imprimerie, le dit Henri désire avoir ayde, qu'il fasse 
quelque compagnie avec son frère pour trois ou quatre ans, afin 
que tous deux, d'un bon accord, puissent accomplir envers le 
dit Fugger ce qu'il appert qu'Henri lui a promis. Celui-ci don-
nera de j'us caution pour assurer le bien aux substitués. ) 
On trouve encore, dans les séances qui suivent. quelques faits 
relatifs à cette même affaire: 
« Le vendredi 2 de janvier, Henri Estienne présente requête 
pour demander qu'il soit fait inventaire de l'état de l'imprime-
rie que lui a laissé son père, afin que plus tard il ne puisse être 
tenu de choses dont il n'est pas responsable. » 
« François Estienne demande qu'il lui soit permis de lever 
une imprimerie pour son compte. Cela lui est accOl'dé, moyen-
nant qu'en attendant il continue de travailler avec son frère. ) 
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Ce procès ou plutôt celle complication d'inciden.ts litigieux 
nous donne la clef de plusieurs choses restées obscures dans 
les annales des Estienne. D'abord nous y voyons la provenance 
des rares exemplaires sur vélin des éditions d'Henri Estienne. 
On n'en connalt que deux, l'Anacréon grec-latin, de t554 (grand 
in-4'), et le Xenophon grec, de 1560, in-folio '. Plus tard, on 
ne trouve plus qu'un seul livre imprimé sur vélin par un Es-
tienne, c'est le Nouveau Testament grec, en deux volumes in-t6, 
,fbnné, en 1568 et 1569, pal' Robert Estienne, second de nom, 
et OIs de Robert premier, Il Paris, où il avait maintenu l'établis-
sement primitif de la famille. II est actuellement dans la biblio· 
thèque de lord Spencer, et provient de ceHe de de Thou 2. 
Cette parcimonie de vélin, celle rareté des éditions Stepha-
Iliennes sur du ,parchemin ou du vélin, le grand luxe Ms quin-
zième et seizième siècle, s'expliquent par la rigidité protestante. 
Imprimer sur vélin , c'était en quelque sorte contrevenir aux 
lois somptuaires. D'ailleurs, la pénurie trop fréquente de la fa-
mille s'opposait à ce qu'elle donnât esslll" à ce goût dispendieux. 
Henri Estienne prit encore, dans un certain nombre d'éditions, 
le titre d'imprimeur d'Huldrich Fugger et de sa famille U. Fug-
. geri et Fuggerorum typographus) jusque vers 1568 où l'on trouve 
encore une fois celle qualification dans un petit volume', les 
Apophtegmata Grœca'. Mais sonvent dans sa correspondUlce il ~e 
1 
'- Les Estienne ont très-peu imprimé sur vélin. De 15m,à UH9, 
He~ri, premier de nom et père de Robert Estienne, imprima uu ou 
piusleurs exemplaires de dix-sept ouvrages, entr'autres de la Bible d. 
iMo, 411 PsaUerîllm quinluplex de 1509, de l'Arts/ole de lW6. 
L'Â""""éoH de t5lS~, grec-Iatin, fut édité 11 Paris avec privllégeroyal. 
11 en existe un exemplaire -sur vélin, à la reliure de Grolier, à Bienheim, 
dans la bibliotbèque du duc de Marleborougb, en Angleterre. 
• IJlbdin, daM Son Bibliophîca! Decameron, a donné la gravnre 
dé la reliure 11 la grecqlle de cet exemplaire, t. Il, page 485. 
, Elle figure encore une fois plos tard dans l'I.ocrale de 1593, fo\. 
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plainL de n'être pas soutenu par son protecLeur, et il demande à 
son tour l'exécuLion d'un traité (ipso chirographo) en réclamant 
un solde de quelques centaines de florins. Ulrich n'était plus 
maltre, d'ailleUl's, de suivre ses généreuses inspirations. Sa fa-
mille, inquiète de sa prodigalité quand il s'agissait de manuscrits, 
de livres et d'objets d'art, l'avait fait interdire. Il mourut à 
Heidelberg- en 1584, laissant sa riche bibliothèque, non à la 
VIlle et au collége de Genève, mais à l'électeur palatin. 
Henri Estienne, privé de cet appui, qui d'ailleurs n'était ni 
aussi fort ni aussi désinLéressé qu'on a bien voulu le dire, ne 
compta plus que sur lui-même. Bon gré mal l;'I'é il continua 
l'œuvre de son père et voua toul. particulièrement sa sollicitude 
aux imp"essions grecques qui ont rendu son nom fameux chez 
les Hellénistes. De 1562 à 1566 nous le voyons dans toute l'ac-
tivité de ces travaux qui illustrèrent l'imprimerie de Genève 
dans tout le monde savant du seizième siècle, et qui contri-
buèrent à la faire sortir de la voie où l'avait engagée la polé-
mique violente el désordonnée des premiers temps de la réforme. 
En 1566 Henri Eslienné commença des impressions en langue 
hébraïque. L'impression des livres dans les langues anciennes 
ne lui faisait pas négliger le français. Le traité de la conformité 
dll langage français avec le grec plaça Henri Estienne au rang 
des bons écrivains et des meilleurs philologues. En 1569 il pu-
blia deux ouvrages intéressants sur son industrie, la lettre sur 
l'état de sa typographie (Epistola de suœ typographiœ statu) et 
un pamphlet coutre les imprimeurs ignorants (Arti. iypogra-
phicœ quœrimonia). Il faut lire ces écrits pour avoir une idée 
juste de ce qu'était un imprimeur savant au seizième siècle, et 
des difficultés qu'eurent à vaincre ces hommes qui se dévouèrent 
à la publication des anciens manuscrits, à la correction des 
textes tronqués ou corrompus, et à la restitution des bonnes 
leçons, c'est-à-dire au rétablissement de la pensée des anciens 
auteurs. 
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En t112, après la publication de son Hérodote grec qui parul 
en 1i10, Henri Estienne donna le Trésor de la langue grecque 
(Thesaurus linguœ grœcœ) qui est l'ouvrage capital de la double 
carrière d'Henri Estienne comme philologue et comme impri-
meur. (') Cette entreprise immense épuisa ses forces et ses res_ 
sources. Dès l'année 1565 il écrivait à ce sujet: « Vous ayant 
1 Pour faire embrasser dans son ensemble la carrière typographique 
d'Henri Estienne, nous citerons sommairement ses principales éditions 
genevoises, par ordre chronologique, en faisant obsener que presque 
toujours il était auteur, réviseur et imprimeur. 
1560. Leonis Augusti Constitutiones. Pindari Carmina. Appiani opera 
nunc primùm edita (grrecè). 
1561. Catena ex theologibus protestantibus excerpta. Xenophontis 
opera (en grec et en latin). Disticha moralia. 
i562. Genesis. Psalmi. Sexti pbilosophi !ibri tres. Themistii philo-
sophi orationes. 
!563. Mosis librl V eum comment. J. Calvini. Theodori Bez:E res-
ponsio ad Castellion. Calvini rudimenta fidei Christ. De abusu de lin-
gu., grrec",. 
J564. 'Esai:e Prophetia. Novum Testamentum. Dictionarium medicum. 
Fragmenta veter. poetar. latin. Thucydidis QPera. 
1565. La Bible in-fo!. Novum Testamentum gr",cè; id. latine. Càlvini 
rudimenta etc. Traicte de la conformité du langage franç. avec le grer . 
1006. Psalmorum paraphrasis. Alphabetum Hebraicum. Florileginm 
Epigammat. veter. Pl!!tœ grœci principes. Pindari Carmina. L'intro-
duction aù Traité de la conformité des merveilles anciennes avec les 
_dernes ou Apologie pour Hérodote. Herodoti historia. 
1567. Novum Testament. Gr. Hebraie", lingu., rudimenta. Media. 
artls principes. Polemonis declamationes. A<:schyl. Sophocl. et Euripid. 
Tragœdire select. Jani Parrhasii liber de rebus per epist. quresitis etc. 
1568. Psalmi Davidis metro Anacreont. et Sapho Synesii h)'mni. 80-
phoclis tragœdiœ. Annotat. in Sophoc!. et Euripid. Apophtegmata grm-
ea. C'est dans ce livre qu'Henri Estienne s'intitule pour l'avant-dernière 
fols Fuggeri Iypographus. HISTORIA<: ROMANA<: SCRIPTORES. 
1009. Testam. nOV. gr.-Iatin. Grammatica Chalde. et Syra. Comico-
l'ÛDJ: sententi:e. Theod. Bez:E poemata. Artis typogr. ql1:erimonia. H. 
Slepb. Epist. de typographi:e su'" statu. Remonstrances du prince de. 
Condé. Litter", Ludov. Borbonii ad Carol. IX. 
IlI70. Novi Test. Expositio Athanasii Dialogi de Sancla Trinitate. COII-
ciones grec et lat. Epigram. grrec. Herodoti opera. id. Diogenis. Laert. 
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dès longtemps donné espérance d'un grand Thésaur de la langue 
grecque, je veux vous déclarer le secret de cette affaire. C'est 
qu'il est bien vray que d'une part la pesanteur de cest ouvrage 
1571. Cette année, Henri Estienne fut totalement absorbé par la pré-
paration et l'impression de son Tresor de la langue grecque. 
1572, Scaligeri poemata. Plutarchi opera gr. lat. THESAURUS LIN-
GD..E GR...EC.tE, 5 ,'olurnes fol. Juris orientalis Libri Ill. De abusu lin-' 
gme gralcre. H. Steph. Poesis philosophe Homeri et Hesiodi Certamen, 
Virtutum Encomia. Hotomani qmestiones, etc. 
1574. Apollonii Argonauticon. Francofordiensc Emporium. 
t575. Psalmorum metaphrasis. Oratorum veterurn orationes. Virgilii 
poemata. Arriani historiœ. Discours merveîlfeux de la vie, actions et 
déportements de Catherine de Médicis (par Henri Estiènne et Théodore 
de Bèze 1). 
1576. No,'. Testam. Theod. Bezœ poemata. De latinitate ralso sus-
pecta- (par Henri Estienne). Fr. Hotomani quœstionum liber. 
1577.- Ciceronis Epist. Pseudo-Cicero. dialogus H. Steph. Callimachi 
hymni. Epistolœ dialogi etc. Dionys. Alex. et Pomponii Melre geograph. 
opera. 
1578. PLATONIS OPERA, 5 vol fol. Nizoliodidascalus. Deux dialogue, 
du noutleau langage français italianisé (par Henri Estienne). Home-
rici Centones. ' 
1579. Theoeriti Idyllia. 
f580. Nov, Testam. Bezre. Juris Ch'ilis fontes. Thesaurus Iinguœ gra.~­
Cte. (C'est en partie une seconde édition.) 
1581. Paralipomena Grammatic. Terentii opera. Plinii Epist etc. Xl.-
nophontis opera grrecè Herodiani Historire gr. lat. 
1582. J. C. Nov. Testam. HYRomneses de Gallieâ lingllâ. 
1583. Mercerii Comment. in ~inor. Prophet. P. Virgilii poemata. 
1585. Bezte poemata.- Auli Gellii noctes atticre. Macrobii libri Il. 
(Edition de Paris.) 
HS86. Ad Senecte lectionem ProdoptY-ia. Pindari Carmina. Theocriti 
Idyllia. 
1587. Nov. Testam. De criticis veto De germanâ pronunciat. gr:ec:t' 
lingure Commentarii. H. Steph. de bene instituendis gr:ecre lingurestudiis. 
1588. Homeri opera. Horatii poemata. Macrobius. Thucydides. Dio-
nysius Halicarnass. 
i ;';89. Nov. Testam. Schediasmatum libri tres.- Dicœarchi Geogra-
phiea. 
1590. M'usa principum. monitrix 3uth. H. SI,ephalio (Bâle). 
Il 
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me fait craindre et chercher des délais, sachant qu'elle me fera 
ployer les reins; mais d'autre part la pesanteur de la perte qu'il 
me faudra pOl'ter à faute de POUVOil' poursuivre l'entreprise de 
cest ouvrage (à cause d'une grosse somme d'argent engagée aux 
préparatifs d'iceluy), me donne une seconde crainte, laquelle 
estant plus grande, chasse la première et m'aiguilonne à hazar-
der et avanturer la faiblesse de mes reins, Ce que l'expérience 
monstrel'a, avec l'aide de Dieu, plustôt qu'on ne pense, » 
(Préface de la conformité du langage françois avec le grec,) 
Le Trésor de la langue grecque forme cinq volumes in-folio, 
dont le dernier, très-volumineux, renferme un appendice, des 
suppléments et un Index. Henri Estienne avait fait, pour impri-
mer cet ouvrage important sur un papier supérieur à celui que 
lui fournissaient les papeteries ordinaires de Genève, des efforts 
1591. Append. ad Terentium. C. Plinii Episto!. 
Hi92. Justini martyris Epist. De Martinalitia ,'enatione. Herodoti 
histor. Appiani histor. Dionys. Cassii Histor. 
1595. Isocratis orationes et Epistol:e. 
1594. eoncordanti::.e gr. lat. 1l0\'i Testam. Oratio H. Steph. ad Cre-
sare l\odulph. Les Proverbes épigrammatiques .. par H. Estienne. Ex 
Memnone excerpt::e historiœ. Diogen. Laert. de ,-itis philosophe 
1595-98. S. Justini martyr Epist. De 1. Lipsii latinitate. Carmen. 
H. Steph. de senatulo feminarum. Th. Bezœ poemata. Lectii paraphr. 
ad Jonam. Nov. Testarn. Schediasmata Il ad Dichœarchurn. Emenda-
tiones in Petronii Epigramm. 
Tels sont les principaux produits des savants labeurs d'Henri Es-
tienne. Nous avons omis bien des om;rages de peu d'importance et des 
éditions usuelles à l'usage des écoles et notamment du Collége de Ge-
nève. C'est le cas de rappeler que Robert Estienne et Henri, son fils, 
imprimèrent pour le Collége et l'Académie de Genève. Plusieurs gram-
maires grecques sont à l'usage des écoliers de Genèye, entr'autres 
celle de Louis Enoch. 1555 (Adolescentulis Genevensibus), Henri Es-
tienne publia aussi, chez son père, en 1558, une grammaire grecque. 
Plusieurs puvrages de Maturin Cordier ont été imprimés par les Es-
tienne. Èllfin, c'est de l'imprimerie de Robert Estienne que sortirent. 
en 1559, les premiers réglements de l'Académie de Genève (Leges Aca-
lIem;œ Genevensis. Genet'œ Oliva ROb •• Stephani MDLIX. in-4o.) 
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extraordinaires. Mais il ne réussit qu'il demi. La Savoie, la 
Suisse et Genève même ne fournissaient que des matières de 
1ualilé inférieure. Le papier avait assez de corps, mais il était 
jaunâtre, inégal et sans apparence. C'était l'écueil de l'impri-
merie genevoise dès cette époque là. Cette infériorité, vis-à-vis 
des imprimeurs de Paris et de Lyon, devait porter il. la typo-
graphie genevoise de très-rudes coups. La défaveur s'était mise 
à ce que l'on appêlait les papiers de Suisse et les papiers de 
Genève. Toute la science, tout le goût des Estienne ne pouvaient 
rien contre un tel discrédit. 
Henri Estienne avait dédié le Thesaul'us à l'empereur d'Alle-
magne Maximilien, au roi de France Chal'ies IX, à Elisabeth, 
reine d'Angleterre, à Fréderic, comte palatin, et aux électeurs 
de Saxe et de Brandebourg. Il en avait obtenu des priviléges, 
mais pour son argent, parce que les chancelleries ne les expé-
diaient pas autrement, quelque fut le mérite du requérant. Ces 
priviléges ne garantirent pas l'illustre imprimeur contre la con-
trefaçon. SOli propre correcteur, 'lui sortait de l'académie de 
Lausanne, Jean Scapula, fit un ubrègé ou Compendium qui, plus 
usuel et moins cher, nuisit singulièrement à la vente du Trésor 
dont le prix était relativement très-élevé. Aujourd'hui encore, 
bien qu 'on ait fait en Angleterre et tout récemment à Paris, l'al' 
les soins de M. Didot, des réimpressions de ce grancllexique, 
il vaut encore quelques centaines de francs, quand l'exemplaire 
est complet et bien conservé. 
Ces contrariétés altérèrent le caractère d'Henri Estienne. Dès 
ce moment il cessa d'être sédentaire et on le trouve presque 
continuellement en voyage dans différents pays, soit qu'il cherchât 
il trouver au dehors, surtout en Allemagne, en Italie et en France, 
des débouchés pour ces masses de volumes qui encombraient ses 
magasins, soit qu'il voulût se disll'aire par des recherches de 
nouveaux manuscrits. Son esprit naturellement frondeur et sa-
tyrique lui avait fait dans Genève de nombreux et puissants 
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ennemis. On ne le trouvait pas aussi bou calviniste que son père. 
On lui reprochait aussi un certain laisser-aller, une sorte de 
cynisme dans ses propos et dans ses actions. Ces inégalités de 
caractère l'exposèrent à plusieurs désagréments. 
Dès l'année 1567 (le 13 mai) nous toyons Henri Estienne 
traduit devant le consistoire où il est dit qu'il a imprimé un 
livre sans une autorisation préalable. Il ne s'agissait que d'un 
ouvrage latin, et le délit était purement de forme. « Néanmoins 
« Henri Estienne ne voulant confesser sa faute, entant qu'il ne 
« la confessoit pas à t'endroit d'avoir fait imprimer le dit livre 
« sans le congé de messieurs, fut renvoyé à quelques jours, 
« allendu qu'il pensera mieux en sa conscience et reconnaîtra 
« sa faute. > 
Les ouvriers qui étaient employés dans t'imprimerie d'Henri 
Estienne, Français pOlir la plupart ~t compagnons assez joyeux, 
furent aussi plusieurs fois des objets de scandale. La même an-
née (le 6 mars) Jaques Pugniel', Jehan Anastase (allié à la fa-
mille des Estienne), Jehan Maigre, Pierre le Bourguignon, 
Guillol Bernard, imprimeurs .chez Henri et Frauçois Estienne, 
sont mandés au consistoire. (Ils confessent qu'ils s'appellent 
compagnolls de Lyon et nOIl de Genève, à cause qu'ils ont 
acquis leur métier et leur banquet là. Touchant d'appeler Far-
fallX ceux de Genève, et qu'eux s'appellent Gol(arins le dit 
Maigre prétend n'en rien savoir, etdit n'avoir fait au(re serment 
sinon de ne faire tort aux maUres et compagnons. Il dit aussi ne 
savoir qu'il y ait forme de justice entr'eux, et qu'il a deux ans 
qu'il est en cette cité. ) C) 
" Le compagnonage des ouvriers imprimeurs, fort nombreux à Ge-
nève au seizième siècle, donnait quelquefois de l'inquiétude aux auto-
rités de la ville. On leur reprochait d'avoir introduit des usages exo-
tiques et sentant le libertinage, de se moquer tout bas des ordonnances 
civiles et même ecclésiastiques, d'appartenir à une sorte de franc-ma-
çonnerie ou de compagnonnage occulte qui professait des doctrines ir-
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Un peu plus tard, c'est Henri Estienne lui-même, alors tout 
préoccupé de son trésor de la langue grecque, que nOliS voyons 
traduit devant le Consistoire « pour son inhumanité à l'endroit 
de son frère Robert, décédé', et pour lui avoir refusé de l'ay-
der, même sur l'argentqu'illuy devoit, encore que le terme ne 
réligieuses. C'est ce qui. ressort d'autres interrogat!Jires d'autres ou-
ouvriers d'Henri Estienne : 
« Roy dit qu'il a fait son serment à Lyon, d'où il est sorti à la St.-
Jean, et qu'il a payé 12 francs, dont buit pour les pauvres. Le serment 
est de demander leur vivre, si on ne le leur baille en travaillant, et 
garantir les droits du maltre et des compagnons; et on leur présente 
un poignard, comme de fait il lui a été présenté. Jl 
Bernard dit avoir fait serment audit Lyon, où OH lui dit qu'il se gar-
dât bien de hanter les Faf'faux, et lui présenta-t-on le poignard. Jean 
Magne et le dit Roy y étaieut, et il bailla 5 francs pour des parements. 
( Pugnier dit Bergeon déclare qu'il ne lui a point été parlé de Far-
(aux en façon que ce soit. 
(i J. Lexert le Bourguignon, confesse avoir été appelé au Consistoire 
de Lyon, mais non pas pour avoir médit de Mes.sieurs de cette cité. 
(\ Le Bohémien .. nommé Jehan Bollier, dit n'avoir point fait serment 
sur le poignard, et c'est qu'il paya le gouster et donna deux écus pour 
bailler aux parements. 
« J. Anastase dit que ceux qui les passent compaignons s'appellent 
le père de Claude Duchesne, Jullien et deux ou trois autres qui sont de 
Paris et des noms desquelS il ne se souvient. ) 
Dans d'autres occasions encore, des ouvriers furent déférés au Con-
sistoire pour mauvais propos, comme pour a,'oir dit qu'il y avoit plus 
d'hypocrisie à Genève qu'ailleurs; pour vie dissipée; pour avoir con-
trevenu aux réglements. 
«( Le 24 septembre 1579, Guillaume Major, Italien Calabrois, est 
appelé pour avoir usé de blasphèmes, disant, dans l'action de grâces 
après le repas: « Père éternel, nous te rendons grâces. Notre chien 
« porte des braies, notre chat un chapperon, bon prou VOliS fasse bons 
« compaignons. » A confessé avoir dit cela, l'ayant ouy dire à un autre 
apprentif. Le fait est renvoyé à Messieurs, avec prière de lui faire Ulle 
aumône à l'hôpital, et de le faire bien fonetter au dit lieu. (( 
, Robert Estienne, second de nom, frère de Henri, était le second 
des neuf enfants de Robert Estienne, premier de nom. Il avait été em· 
mellé à Genève dans sa jeunesse, mais il était retourné à Paris. Son 
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rllt pas écheu, ) Henri l'épand « avoir été malade, comme son 
frère, et il l'a assisté de cc qu'il l'a pu, comme de chaponneaux, 
poussins et aulres vivres, IIluy a bien été parlé d'avances d'ar-
gent, mais lui-même ne vit que de provisions, et achepte ses 
viandes d'un repas à l'aulre, et par ce n'a le moyen d'avancer de 
l'argent. » 
Henri interpeHé ensuite pourquoi il ne s'est pas trouvé à l'en-
terrement de son dit frère, dit qu'il était en volonté d'aller fail'e 
bapliser ses enfants à Viry,« Sur ce, le dit Estienne, admonesté 
de la dureté dont il avait usé à l'endroit de son dit frère, quoi 
qu'il ait sceu dire, a été renvoyé au jugement de Dieu, » 
Les Dialogues dtl nouveau langage français italianizé parurent 
sans nom et sans date, en t578, et ce livre ingénieux et savant 
attira sur Henri Estienne de nouvelles censures, Le 11 sep-
tembre 1578, il fut mandé au Conseil pour n'avoir pas fait pa-
raltre cet ouvrage tel qu'il l'avait présenté aux scholarques, 
Henri ne comparut pas et jugea à propos de faire un ,'oyage il 
Paris où il fuI bien accueilli pal' le roi Henri III, qui écrivit à Ge-
nève en sa faveur, pour lui avoir un sauf conduit, recommandant 
au Conseil cet hnpl'imeur « qui se fâchait de ne pouvoir s'em-
ployer à J'impression comme il le désirait. )) Le 1 0 ,décembre 
t579, le syndic, Michel Roset, bien connu comme chroniqueur 
de Genève, répondit à M, de Sancy, ambassadeur du roi en 
Suisse, « qu'Henri Estienne s'était rendu suspect en demandant 
un sauf conduit, el que, du resle, il était bien libre d'abandonner 
Genève et de rentrer en France, » On voit par le ton de cette 
père l'avait déshérité. 1\1. Raynouard, dans ses Annales de l'Imprimerie 
des Estienne, page 480 de l'édition de 1845, fait mourir Robert Il, à 
Paris, en 1571. M, Raynouard parait avoir confondu Robert II, fils de 
Robert Estienne l, avec un autre Hobert~ fils, à ce qu'on croit, de 
FrançoIs Estienne J, imprimeur du roi à Paris, et mari de Deo)'se Bar-
bé, qui, ayant obtenu le priVilége après la mort de son mari, épousa 
Mamert Patissoll, vers 1575. 
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lettre, que le gouvernement genevois tenait peu à conserver cet 
imprimeur savant, mais d'humeur difficile, qui l'occupait souvent 
à cause de mille affaires qu'il s'attirait. Henri Estienne, que des 
intérêts mnjeurs rappelaient à Genève, y revint après dix-huit 
mois d'absence, et l'affaire des Dialogues fut reprise le 12 avril 
1580, L6 Conseil lui rappela que déjà il s'était attiré de sem-
blables censures à propos de son Apologie pour Hérodote et de 
ses Épigrammes. Henri répondit que Théodore de Bèze avait lu 
le livre entier et n'y avait rien trouvé à changer. Le Conseil 
arrêta « de lui faire bonnes remontrances et de lui défendre de 
plus imprimer aucun livre sans avoir été revu. » Trois jours après 
tous les exemplaires furent saisis, à la requête de Théodore de 
Bèze, qui tenait sans doute à se laver du soupçon de complicité. 
Mais tout ne finit pas là: 
Le 12 mai, c'est-à-dire un mois après, le Consistoire se nantit 
de l'affaire. Voici ce que nous lisons à cette date dans ses re-
gistres dont les extraits ont été relevés par M. Cramer, ancien 
syndic: 
« Henri Estienne, bourgeois de Genève, est appelé, parce 
que le dit Henry aurait fait des dialogues où il y a plusieurs 
passages scandaleux. A dit que quand on lui montrera quelque 
passage ou il dit aultrement qu'il ne se doive faire, qu'il avisera 
d'en répondre et sur tous les faits pernicieux qui lui seront re-
montrés, et en dira ce qu'il pensera. ) 
« Et en somme, le dit Henri Estienne, s'est montré du tout 
enflé et présomptueux. Pourquoy, suivant celte réponse et les 
fautes qui sont en lui, à cause de plusieurs livres scandaleux ct 
hors d'édification, on lui défend la cène et aussi lui fait-on 
bonnes remontrances et censures, même exhorté à ne se adonner 
à imprimer de telles folies, ains choses dédiées pour le service 
de Dieu. Après ce, il a dict qu'on lui fesait tort, et qu'il n'en-
dureroit jamais qu'on lui dit qu'il y eût de l'athéisme, el que si 
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c'é4ai1 ailleofll il endureroil plus16lla morl. El en somme, il 
.'est monslré du loul incorrigible el a dit que des ministres de 
Puis lui ayaienl dit 'lue l'Apoltlflie d'Htirodole a beaucoup servi 
à moulrer 188 vices, el que les minislres sonl bien contraints de 
dire en cbaire beaucoup de choses pour reprendre les vices. Et 
dupuis, attendu telle rebellion el fierl~, qu'on l'excommunie à 
bon escient. Ce néanmQins lui ayanl été taites les dites cenlUI'es 
el 8:lcommuniealion8 comme à un homme prophane et du lout 
inCOFrigible, il a dit que quanl à lui, il n'y feroit 8ulrt' jusqu'à 
cil q!l'on lui aye monlré la faule el qu'on l'aye ouy, el qu'il 
voit hien '1u'on le condamne sans l'ouyr el que si on veul bien 
fail'ej 41u'il faut êlre un peu hypocrile. L'advia a été que nos 
l18i81Hmrs Beron' ad,isés de ces fails, el à ces fins onl élé députés 
spectables' Théod. de Bèze et Jacquemot, ministres, et M. 
de t,:bâleauvieul(. ,. 
Le Conseil ne put faire aulremenl que de condamner Henri 
Eslienne à la prison. Mais il lui relâché au boul de huit jours 
après qu'il elll reconnu ses loris. Une lelle rigidité ne devail 
pas rendre le séjour de Genève plus agréable à Henri Eslienne. 
Dès-lo'fS, il y demeura le moins qu'il plil, affeclanl de plus eu 
plQS de repr~ndre 1.e lilre de, Parisien, Typographm Pari$iensiJ. 
Au 'Cait, Henri Eslienne, par la tournure de son esprit, élail 
bien réellemenl de Paris, 1\ faisail de Ioules manières un assez 
mauvais Genevois. On l'appelait, dans la pairie d'adoption de 
8QJl père, le Pan/agrltel de Genève et le P,~nce des allléiB/el. On 
hd 'reprochait la licence de ses écrits satyriques en fl'llllÇais. 
Une q\l&sliQD littéraire qu'il serait fort intéressant de débaLlre 
(mais. ce o'estpas nnlre alfaire en ce moment), serait celle de 
IIIlvoir si le Mayet! de parvenir, ce recueil si singulier de conles 
«le IQUles le$espèoes. dans lesquels il est fail des allusions con-
tiauelWs, .. Gen.Èlve, il ses r1ijls, il ses environs, à ses llIinistres 01 
à ses habitants, ne doit pas êlre attribué à Henri Estienne. Il 
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Y a longtemps qu'on a reconnu que c'était bien il tort qu'on 
imputait ce livre à Verville, chanoine de Tours. 
Nous retrouvolls notre saf3nt typographe à Paris, en 1581, 
toujours plus avant dans la faveur d'Henri III, qui même lui 
avait assigllé une pension sur le trésorier des ligues suisses. Il 
eut aussi à la cour de France, une fàcheuse affaire, au sujet de 
laquelle il fit imprimer à Bâle sa Musa principum monitrix. 
En 1585, il réimprima à Paris, son Aulu-Gelle et ses Noctes Pa-
minae, ce qui montre qu'il abandonnait à peu près son établis-
sement de Genève. On lit dans ses préliminaires d'Aulu-Gelle, 
une lettre adressée à son fils Paul, qui lui avaii mandé que leur 
maison de campagne de Grières, près de Saint-Julien, sur terre 
de Savoie, venait d'être bouleversée par un tremblement de 
terre: 
« Je ne trouve pas dans ta lettre le moindre stoïcisme. J'exige 
de toi plus de fermeté. Ne crois pas que j'aie été plus ébranlé par 
la nouvelle de ce tremblrment de terre et des désastres qu'il a 
occasionnés, qu'alors que cette même maison de campagne fut 
saccagée de fond en comble, durant la guerre, pendant que je 
voyageais en Suisse. Il faut plutôt se réjouir de ce que la com-
motion n'a pas jeté bas par terre la tour de notre demeure. » 
Henri Estienne prenait quelquefois, plutôt par amusement 
qu'autrement, le titre de sire ou de seigneur de Grières, à cause 
de cet immeuble, situé à Viry, près de Saint-Julien, à deux 
lieues de Genève. On a vu que c 'était là qu'il faisait en partie 
sa residence, et que même il y avait une sorle de domicile. 
Les désastres des guerres civiles contraignirent Henri Estienne 
à quitter Paris, et les dernières années de sa vie ne sont plus 
qu'un espèce de voyage perpétuel, sans but bien déterminé. 
Pendant ce temps, ses affaires allaient comme elles pouvaient. 
De temps en temps, il faisait une apparition à Genève, où le rap· 
pelaient son établissement et sa famille. En t581, l'imprimem 
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Jean De Tournes, second de nom, qui venait de quilter Lyon, où 
son père avait eu un établissement d'imprimeur très en renom, 
pour se fixer à Genève, écrivait à Scaliger: « H. Estienne avait 
commencé depuis un mois à imprimer ici, mais son train fut in-
terrompu la semaine passée. » Il parait que l'auteur du Trésor 
de la langue grecque n'avait pas de quoi payer ses ouvriers. 
Enfin, en 1597, Henri Estienne quilla Genève pour la dernière 
fois " el- se rendit à Montpellier, où résidait le fameux Isaac Ca-
saubon (Hol'tibonus), son gendre, qui ·faisait imprimer dans le 
même moment à Genève, chez Commelin, son commentaire 
d'Athénée (2 vol. in-folio, 1597 -1600). Ce fait seul tendrait à 
prouver combien la typographie Stéphanienne avait déchu dans 
cet abandon. Comme il revenait de Montpellier à Genève, Henri 
fut atteint à Lyon, où il se trouvait complètement isolé, d'une 
maladie dangereuse. On le conduisit à l'Hôtel-Dieu où il mourut 
dans les premiers jours de mars 1598, à l'âge de soixante-dix 
ans. L'abbé Pernelli, dans ses Recherches sur la ville de Lyon >, 
dit qu'à l'occasion de l'enlerrement de Henri Estienne, « il fut 
<1 établi que le convoi funèbre des Protestants serait escorté par 
« un détachement du guet, précaution devenue nécessaire pour 
« les préserver des insultes de la populace. » 
Henri Estienne avait été marié trois fois, avec Marguerite 
FilIot, dont il eut quatre enfants, avec Barbe de WilIe, écossaise 
et parente de ce Scrimger, agent d'Uldrich Fugger, dont nous 
aVons parlé, dont il eut huit enfants, et en troisième noces, avec 
Abigail Pouppart. De ce dernier mariage, naquirent deux en-
fants. De ces quatorze, dil{ moururent fort jeunes. Paul, Judith, 
Florence et Denise, survécurent seuls à leur père. 
Judith épousa, le 20 avril 1580, François le Preux, fils de 
, Ce fut J. Stoer qui acheva d'imprimer les Poésies et les Emblème& 
de Th. de Bèle, qui porte.nt cette date . 
• Tome l, page 305. 
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Jean le Prenx, d'une famille de typogl'Rphes parisiens, qui im-
prima à Lausanne en 1571 et les années suivantes, puis il 
Morges en 1579 et enfin il Berne jusque vers 1616, Flo-
rence Estienne fut mariée en 1586 au savant Isaac Casaubon; 
on ne sait rien de Denise qui mourut fille, à ce qu'on croit, vers 
1614, Paul, qui avait étudié à Leyde, travaillé à Heidelberg 
chez Commelin, il Lyon chez Jean de Tournes, qui avait été aussi 
en Angleterre, fut mis en possession, dans des conditions assez 
défavorables, de la typographie paternelle, Mais avant que nous 
abordions ce qui le concerne, il convient de dire quelque chose 
de la vie et des travaux de son oncle François, frère de Henri 
Estienne, le même que nous avons vu en procès avec lui après 
la mOI't de leur père Robert Estienne, 
c) Fran"ol. ESTIENNE. 
François, fils de Robert premier, travailla quelque temps avec 
son pèrf, mais dès 1562 jusqu'en 1682 nous le voyons avec une 
imprimerie il lui, Il travaillait esssentiellement pour les libraires 
et il n'est guère connu comme éditeur, Il imprimait de concert 
avec Jean et Estienne Anastase, ses beaux-frères, qui avaient 
épousé deux filles de Hobert premier, Jeanne et Catherine, On a 
de François Estienne des éditions des sermons et des commen-
taires de Calvin, Le plus remarquable de ses produits est l'élé-
gante Bible in-8' de 1566-67, qui est ornée de ces vignettes 
gravées sur bois, produits de l'art lyonnais, dont l'ordonnance 
de 1560 regrette l'introduction dans les produits de la typographie 
genevoise. Nous avons donné plus haut comme spécimen la li-
gure qui porte pour légende l'accoustl'ement dn grand sac"i{ica-
teur. En 1569 François Estienne imprimait le Tmité de l'Eglise 
par Duplessis-Mornay, le Tt'aité des Dances par Lambert Dalleau, 
et en 1781-82 l'Histoire de Portugal d'Osorius, traduite par Si-
mond Goulard, et les Œuvres morales de Plutarque, François avait 
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conservé pour marque l'olivier paternel, mais avec des varia-
tions. Ainsi dans la Bible de 1567 on lit celle légende: Defracti 
.unt rami lit ego insererer. Après 1582 il rentra en France et 
alla résider en Normandie où il se remaria, ayant perdu sa 
première femme Blanche de Corguilleray, qu'il avoit épousée à 
Genève en 1563. 
d) pauÎ EIITIENNE. 
Pour en revenir à Paul, fils de Henri et neveu de François 
Estienne, il édite à Genève, jusqu'au commencement du dix-
septième siècle, des ouvrages remarquables. (') ~Iais alors il est 
malheureusement compromis dans la conspiration savoyarde de 
l'Escalade, avec le syndic Blondel, et proscrit jusque vers l'an 
t620 où nous le voyons revenir à Genève, avec un sauf-conduit, 
pour liquider l'affaire des matrices des types grecs de l'impri-
merie royale,apportées par son aïeul en 1551. Ces matrices 
avaient été mises en gage par Henri Estienne chez Nicolas Le 
Clerc, grand-père du célèbre professeur de ce nom. Henri, à sa 
mort, était loin d'avoir pu se libérer entièrement. En 1613 Le 
Clerc vendit le solde de sa créance aux fl'ères Chouet, libraires, 
fils de Jean Chouet, de Châtillon-sur-Seine, qui avait été reçu 
habitant de Genève en 1585. En 1616, sur l'ordre expr~s de 
Louis XIII, qui voulait ravoir ces matrices, « pOUl' l'honneur de 
la France, b et qui om'ait de payer leur valeur, elles furent 
vendues et adjugées au gouvernement français pour le prix de 
5005 florins de Genève (2310 francs de France). La créance des 
frères Chouet fut liquidée à 3888 florins et celle de l'hôpital de 
Genève réduite à 500 florins. L'ambassadeur d'Angleterre ayant 
1 Parmi les principales éditions de Paul Estienne, nous citerons le 
Pindare de Hî99; le Virgile de la même année; l'Horace et le Pline de 
1600; l'EURIPIDE de 1602; le SOPHOCLE de 1603; l'Homère de 
1604 (2 vol. in-16); le Diogène Laeree de 1616; l'Hérodote de 1618. 
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voulu se plJrter adjudicataire, l'ambassadeur de France fit en-
tendre au conseil de Genève que c'était une aiTait'e entre son 
gouvernement et, celui de Genève, les matrices appartenant ori-
ginairement à François L Paul qui était à Genève pour le compte 
du gouvernement français, afin de prendre Iivl'aison de ces ca-
ractères grecs, dont l'histoire est devenue célèbre, vendit tout 
le reste de son fonds d'imprimeur et de librail'e aux frères 
Chouet, et dès lors il n'est plus question de lui. On conserve de 
lui aux archives de Genève des lettres écrites de 1608 à 1616 
aux pasteurs de Genève, par lesquelles il réclame contre les 
procédUl'es dont il avait été l'objet, Il expose « qu'il n'a pas le 
moyen d'envoyer ses fils aux écoles de Genève et il rend respon-
sables du sort de l'âme de ses enfants ceux qui le contraignent de 
les faire rentrer en France pour y faire abjuration, ), Antoine 
rainé, emmené à Lyon, rentra en eftet dans le catholicisme à 
Paris, 'foute cetle histoire de la famille des Estienne à Genève 
est pleine de tristesse el d'enseignements, Son intérêt historique 
finit ici. 
De quelques Imprimenrs genevois, à la fin du 16e siècle, 
Nous avons vu, du vivanl même de Henri Estienne et dès la 
seconde génération de l'établissement de cette famille à Genève, 
l'imprimerie Stéphanienne languir, L'inaction forcée de Paul 
Estienne, après l'affaire de l'Escalade, acheva ce que l'activité 
trop fiévreuse de son père avait commencé. D'aulres établisse-
ments contemporains profitèrent de ces fautes, mais sans pou-
voir faire rejaillir sur eux l'éclat dont les Estienne avaient fait 
briller la typographie genevoise. Les Crespin, les Vignon, les 
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Jean Durant, les Chouet produisirent des milliers de volumes, 
mais dont les plus estimables ne peuvent être mis en parallèle 
avec ceux de l'imprimerie de l'un ou de l'autre des Estienne. 
Plusieurs de ces successeurs des Estienne parvinrent à l'opu-
lence, mais ce fut par l'effet de combinaisons mercantiles qui 
n'avaient rien à démêler avec les procédés stéphaniens, et qui 
furent même tout l'opposé, comme nous le verrons dans l'his-
toire de celle imprimerie au XVII' siècle. Pour le moment il 
nous reste à dire qnelques mots de ceux des imprimeurs qui, à 
la suite des Estienne, éditèrent à Genève, dans la seconde moi-
tié du XVI' siècle et surtout dans les vingt-cinq dernières années, 
une multitude infinie de volumes, la plupart de théologie réfor-
mée ou d'érudition classique. 
Le premier en date est Jean Crespin d'Arras, qui vint à Ge-
nève vers 1548 avec Théodore de Bèze. Savant danR les leUres 
grecques et latines, Crespin (Crispiniu,) imprima beaucoup de 
IiVl'es classiques. Ecce ilemm Cdspin"., « Voici encore un 
produit des presses cie Crespin, » disait-il, dans ses pré-
faces. De même que Conrad Baclius, son contemporain, Jean 
Crespin fut aussi aùteur. On lui attribue le Marchand converti, 
comédie satyrique de la réforme, traduite du latin de Naogeor-
gll8 (Th, Kirchmayer), l'Histoire des Martyrs persécutés pour 
la vérité de l'Evangile (Genève 1570, 1597 et 1619, in-folio). Ce 
martyrologe protestant est aujourd'hui fort recherché. Daniel 
Crespin, de la même famille, professa avec distinction. Il habi-
tait Lausanne et prenait dans ses livres le titre d'Helvetius. Jean 
Crespin fut remplacé à Genève, comme imprimeur, par Eus-
tache Vignon, son gendre, qui a édité une muILitude de livres, 
dont plusieurs, sur l'histoire de la réformation ou sur les décou-
vertes des Européens en Amérique, ont conservé une certaine 
valeur, Crespin el Vignon avaient adopté une ancre pour marque 
typographique, sans doute en souvenir des Alde. Mais l'ancra 
de Jean Crespin (Ancora loann;s Crispini) est aujourcl'hui à peu 
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près oubliée. Eustache Vignon mit autour de son ancre: . Sact'a 
anchora Christus. 
Jean Durant, de Châtillon-sur-Seine, trésorier du roi, se re-
tira à Genève vers le milieu du seizième siècle, pour motif de 
religion, comme Crespin. C'était un homme considéré et instruit 
qui jouit de la protection toute particulière des membres les plus 
influents du gouvernement el du clergé genevois. Il futl'impri-
meur du c"llége et l'on a de lui un grand nombre d'éditions de 
livres à l'lisage des écoles depuis 1565 jusque vers 1588. Il eut 
pour première marque un rocher entouré d'un serpent qui Se 
mord la qI/eue et pour devise « Qui endure dnre » ou bien 
" Ma dllt'ée est en Dieu. » Il jouait ainsi SUI' son nom: 
Comme est environné le rocher dur et ferme, 
Dans le cercle qui n'a fin ni commencement 
Ainsi Durant seray perpétuellement 
Circll)' de celui qui n'a ni fin ni terme. 
Nous possédons le livre de souvenirs, ou comme on dirait au-
jourd'hui l'album de JEan Durant, dans lequel tous les persou-
nages célèbres de la réforme à Genève, et tous les étrangers 
illustres de divers pays qui passèrent dans cette ville ou qui y 
résidèrent pendant qu'il y vécut, ont déposé par écrit le témoi-
gnage de l'estime ou de l'affection qu'ils lui portaient. Après'la 
mort de Jean Durant, et dès 1590, on lit sur les éditions de 
livres à l'usage des écoles: « Apud viduam Johannis Dut'antii, ) 
ou « pour la veuve de Jean Durant. » Cetle dernière désignation 
se voit encore en 1613 dans une jolie édition des colloqlles de 
Mathurin Cordier en franç.ais, imprimée en caractères dits de 
civilité. 
Michelle Nicod succéda aux Durant dans cetle industrie, en 
prenant pour marque une vignette donl Jean Durant s'était aussi 
servi dans ses dernières éditions, un livre ollvert d'où sortent de. 
flammes, entouré de dellx branches de chêne et d'olivier enlre-
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lattl" L'imprimerie Nicod eut aussi pour fleuron un bois8eau d. 
blé aveccetle légende: De telle mesure que vous mesurerez, je vou. 
mesurerai . 
.lmm Chollet, qui était allssi de Châtillon-sur-Seine, et qui 
achem le fond de Paul Estienne, eut pOUl' première marque, 
avant d'adopter l'olivier de cette famille, auquel ses inombrables 
éditions Ile IIrent guère honneur, une chouette tenant un serpent 
avec la devise: « ln nocte conBilium, " 
Aù reste, les fleurons des imprimeurs Genevois varient très-
solrtent dans le seizième siècle, Ils les changeaient à dessein, 
p01l1' derouter la censure étrangère, car les livres imprimés à 
Genève étaient dès-lors frappés de réprobation dans toute l'Eu-
rope catholique, Les Estienne s'étaient bien gardés de mettre le 
nom de Genève à leurs éditions, On le trouve seulement dans 
les dernières éditions de Paul Estienne, 
Thomas Courteau, imprimeur à Genève, vers 1566, avait pour 
fleuron ordinaire .m arbre illuminé par Iln rayon du ciel, autoul' 
duquel Paul et ApoUos plantent et arrosent, 
Conmd Badius (1560), a pour marque «le temps qui (ait sorti,' 
la'/Jérité d'un puits taillé dans le roc, » Knohlauch, de Strasbourg, 
impriméur célèbre, vers t 520, avait déjà eu à peu près le même 
sujet et avec la devise: « Verum qllum latebris delituit di", 
emergit, » 
Gabriel Cartier (1598), se sert tantôt d'un fleuron, représen-
lal1t UII quartier de roc que des moines cherchent d min.", avec ce 
di~tlque : 
Tout art et toute force s'use. 
Qui à saper ce roc s'amuse 
Tantôt il a pGUr marque, une (emme armée d'un compa., qui 
se trouve aussi dans les éditions genevoises de François Lepreu~ 
(i593), 
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Pierre de Saint-André (1574), adopta IIlIe Bible tII/r'ouverte 
aumilieu d'une couronne d'olivier. 
Charles Pesnol, qui imprima à Lyon el qui fit imprimer à 
Genève, avait pris pour emblême la salamandre de François l, 
avec cette devise : Durare, mari et non perire. 
Gamone! et Bardin, qui appartiennent plutôt au siècle sui-
vant, multiplièrent leurs marques à l'infini: Tantôt Gamonet 
met à ses éditions un vase de parfums, tantôt un serpent dans un 
fraisier, tantôt des porles que Samson emporte avec la devise: 
Omnia mecum porto. Il était successeur de Hugues de la Porte, 
imprimeur de Lyon, et il s'était établi à Genève, comme la plu-
part des autres, pour cause de religion. 
Saint-André met aussi dans ses livres Jésus-Christ assis sur une 
roue horizontale, avec ces mols: Stante el currenle rOlâ, ou bien 
une hache engagée dans un tronc d'arbre (emblème d'Étienne 
Dolet), avec ceux-ci: « La coignée esl déjà mise à la racine de 
l'arbre. D'autres fois il adopte un couteau qu'une main aiguise, 
sur un instrument de fer: Ferrum ferro acuitur, ou des forgero". 
battant le fer 81lr "ne enclume. (Pl. III, fig, 5.) 
Jaq. Planchant avait un poisson pour insigne. 
Ant. Leymarie mettait à ses livres un ange foulant une lête de 
mort. (PI, Ill, fig. 6.) 
Antoine Reboul, en 1561, avait dans son fleuron deux portes, 
l'une large, au milieu- de laquelle croissent des fleurs el BIIrmonlée 
de flammes: ,'autre Irès-élroile, avec des épines au cenlre el une 
couronne sur le chapiteau. Autour est écrit : « Entrez pa,' la 
porte es/raite, car c'est la parle large et le chemin spacieux qui 
mènenl à la perdition. » Mati. 7. 
Il serail facile de prolonger celte nomenclature, mais cela 
n'aurait guère d'intérêt, car les livres auxquels ces marques sont 
attacbées et en général les éditions de tous ces éditeurs Genevoi~ 
t2 
178 
de la lin du quinzième et du commencement du seizième, ne 
sont nullement recherchées. Nous nous bornerons donc:' in-
diquer les noms de quelques autres imprimeurs ou libraire~ de 
cette époque, parmi les plus connus: 
Ce sont: Perrin, qui imprimait à Col ogny, près Genève, vers 
1565; Barbier, 1560; Pinereul, 1562 ; Bonnefoy, 1563; Gym-
nicos, 1569; Jean et FrançoisLe Preux, 1589; Guillaume 
Maurice, de Paris, 1580; Rivet'y, 1559; Berthet, 1561; Com-
melin, 1596; Éstienne Anastase, 1559; Jean de Laon (Lao-
nius), 1580; J. Georges, 1571; Hamelin, 1552; Chauvin (AnI.), 
frère de Calvin, 1562; Math. Berjon, 1597 ; Pierre de Saint-An-
dré, \581; Olivier Fordrin, 1575; Jean Mirard, 1552; Vin-
cent Brès, 1562, etc., etc. 
Mais une famille d'imprimeurs, qui vint s'établir à Genève, 
vers la fin du seizième siècle, bien que ce soit dans le dix-sep-
tième siècle que s'exerce son immense activité, mérite une 
mention spéciale. C'est celle ùes De Tournes. Nous nous bor-
nons à constater ici son établissement à Genève, en 1585', 
dans la personne de Jean de Tournes, fils d'un bien célèbre im-
primeur de Lyon. Dès 1590, on trouve quelques éditions du Jean 
De Tournes, genevois, mais à partir de 1600, elles deviennent 
innombrables. 
t C'est par erreur que Panzer attribue à Jean de Tournes, dès j 522, 
une édition genevoise, Deploratio Lappianœ Gentis. Le même biblio-
graphe donne à Genève des éditions gênoises, par ex. Jac. Bracelli lu-
culwatione~ de Genuensibus. GENUAE 1522. Il fait aussi imprimer à 
Genève dès HS52 les œuvres d'Ecolampade, ce qui est impossible. De 
même, Senebier. indique comme imprimée à Genève, chez Jean Belot, 
en HS35, la Guerre et délivrance de Genève. Nous avons vu qu'en 
t~3:i Jean Belotn'imprimait plus, depuis vingt ans au moins. 
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IV. 
L'IMPRIMERIE GENEVOISE AU XVII' SltCLE. 
(I600 à 1700.) 
Cette famille, fameuse dans les fastes de l'imprimerie et de la 
librairie, eut deux phases et deux genres de célébrité: Dans la 
première, elle est surtout réputée pour l'élégance, la beauté, le 
choix de ses éditions. C'est 13 periode Lyonnaise. Dans la se-
conde, elle est plutôt renommée pour leur multiplicité, l'étendue 
de ses affaires et de ses relations. C'est la période Genevoise. 
Avant de parler de cette seconde époque, qui nous intéresse 
plus particulièrement, il convient de dire un mot de la première 
et de l'origine de la famille. 
Jean De Tournes (Tornœsius en latin), le premier qui se soil 
distingué dans l'imprimerie, naquit en 1504, à Lyon, l)Ù sa fa-
mille, originaire de Noyon, en Picardie, était établie depuis 
quelques années. Il travailla d'abord dans l'atelier ùe Sébastien 
Gryphe, célèbre imprimeur Lyonnais, et en 1540 il eut une 
imprimerie à lui. Il débuta par imprimer sous le nom et pOUl' 
le compte de Gryphe,. mais en 1544, il commença à'meltre son 
nom à ses éditions, qui furent signalées pour leur correction 1 ct 
~ Nous citerons entr'autres le Petrarque italien de Hî45, in-t 6, avec 
une lettre de de Tournes à Maurice ScèvE! sur la découverte du tom-
beau de la belle Laure; le Dante de 1547, aussi in-16;Jes Jfargu(!p 
rites des Marguerites de la reine de Navarre 1/$47, in-Bo; les œune~ 
de Loyse Labbé, Lyonnaise, in-So ; le J""itruve de 1552; le Froissard 
de l~a9 à 11161, 4 vol. in-folio. 
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leur belle exécution. Le goût et l'élégance étaient les caractères 
distinctifs des éditions de De Toùrnes à cette époque. Elles lui 
valurent le titre d'imprimeur du roi. Le fleuron qu'il mettait en 
tétede ses' livres, représentait deux vipères (ormant un cercle; 
la femelle dévore la tête du mâle et est elle-même dévorée pal' 
ses petits qui sortent de son ventre; l'épigraphe porte: « Quod 
tibi fieri non vis, alteri ne feceris. » 
Jean De Tournes second soul.int le renom de son père qui 
mourut de la peste, en 1564. Il le surpassa du côté de l'érudi-
tion et des connaissances, mais il resta en arrière de lui dans l'art 
typographiquè proprement dit. Les caractères sont toujours beaux 
ell'iInpression soignée; ses éditions sont très-correctes, grâce 
aux·corl'eèteurs qu'il emplo~ait et dont plusieurs se firent un 
noin dans les lettres, en France et à l'étranger. Mais le papier et 
l'encre' sont de qualités inférieures. Jean De Tournes, le fils, 
étaitaussi auteur, et on a de lui des traductions du latin et des 
éditionsanootées. 
Les éditions Lyonnaises des De Tournes sont souvent illustrées 
de gravures sur bois, du célèbre Salomon Bernard, dit le Petit 
Bernard, élève de Jean Cousin, et l'un des meilleurs parmi les 
artistes français du seizième siècle. La Bible, les Métamorphoses 
d'OVide, les Psaumes de Marot, les Fables d'Esope et beaucoup 
d'autres livres furent· ornés de ces jolies vignettes dont les an-
ciennes et 'premières épreuves s.ont enC.ore très-recbercbées des 
amal~ùrs. 
Jean DeT.ournes se.cond, aussi imprimeur du fui, quitta Lyon, 
en 1585, pour cause de religion et se retira à Genève, .où il 
commença d'imprimer, vers 1590. Il apporta les planches 
gr~~ées sur bois de ses éditions Lyonnaises et il continua de les 
employer j mais, comme les imprimeurs de ce temps-là, il n'eut 
il sa disposition que des papiers de qualité inftlrieure, ce qui 
nuisit à la longue à ses éditions. Reçu b.ourgeois de Genève, en 
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f596, il fut élu, en 1504, membre du Conseil des Deux Cents, 
et mourut en 1615, âgé de soixante-seize ans. Ses descendants, 
Jean de Tournes troisième, son fils, et Jean-Antoine et Samnel, 
ses petits~fiIs, continuèl'ent la même profession, mais en n'ap-
portant pas le même soin aux oUTrages qui sortaient de leurs 
presses. lis étaient devenus ricbes; ils étaient les imprimeurs 
du Gouvernement et de l'Académie, et ils se trouvaient lancés 
dans de grandes spéculations. Les agents qu'ils employaient 
dans leur imprimerie étaient trop énclins à viser dans leurs 
éditions, au bon marcbé et à ce qu'on appelle les procédés de la 
basse fabrication. Jean-Antoine mourut sans avoir été marié; 
le second eut deux fils, Samuel et Gabriel, qui donnèrent tou-
jours plus d'extension à leurs affaires, la quantité des éditions 
remplaçant la qualité. Nous insérerons dans cette notice, comme 
spécimens de leurs éditions Genevoises, quelques gravures im-
primées avec les bois du Petit-Bernard, que le second des De 
Tournes avait apportés à Genève t. 
Les De Tournes Genevois, avaient apporté à l'emblême de 
leurs pères, quelques cbangements. Vers 1635, ils supprimèrent 
les deux vipères, qui se trouvent remplacées dans leur fleuron, 
par une couronne d'olivier entrelacée d'une légende, portant: 
« Virum de mille unum reperi. D (Eccles. v. II). L'ancienne de-
vise est inscrite sur une tablette suspendue à une main dans 
l'intérieur de la couronne 2. 
1 Ces petites planches dessinées et gravées a.vec un esprit. qui rap-
pelle le bon siècle, sont conservées avec soin par M. Jules-G. Fick, 
imprimeur genevois, dont l'établissement remonte directement aux 
de Tournes par une succession non interrompue d'imprimeurs. On 
connaU le soin et le goo.t que G. Fick apporte à toutes ses éditions. 
Il a réimprimé avec luxe plusieurs anciens ouvrages genevois. 
, Cette marque et cette légende ligurent déjà dans quelques éditions 
du premier de Tournes, entr'autres dans les proPQs ru.stiques de L. La-
dulpbi, facétie de N. du Fail, Lyon 1547. 
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En tête tle lenrs éditions d'une certaine époque (à la fin du 
XVIe et au commencement dn XVII' siècles), on voit cette 
devise: «SON ART EN DIEU, » qui est l'anagramme de leur 
nom: De Tornasills », inscrite sur une banderolle qu'un ange 
souûenl.de ses deux mains levées, A partir de 1640, on trouve 
IIUI' les. éditions Genevoises des De Tournes: « Reipublicœ 
el Academiœ typographu8. » 
L'imprimerie des De Tournes absorba à Genève celle des frères 
Chouet, qu'on appelait «Messieurs les Chouet), depuis qu'ils 
s'étaient 'enrichis grâce à des procédés typographiques plus éco-
nomiques que ceux des Estienne, mais qui contribuèrent beau-
coup à discréditer les Imprimeurs Genevois. Rien de plus désa-
gréable que la qualité et la couleur de leur encre et de leurs 
papiers; rien de plus mesquin que leurs caractères, qui sont en 
partie ceux des Estienne, mais usés et méconnaissables. Leur 
Bible italienne de tMt fait exception. Les fils de Messieur, les 
Chouet parvinrent au proressorat et au syndicat. 
Ce n'est plus d'une famille entière de typographes, c'est d'ull 
seul indi,idu, voué à l'industrie de l'imprimerie, que 1I0US 
avons à parler maintenant. 
Pyramus de Candolle, né à Fréjus en Provence, fut reçu bour-
geois de Genève en 1566, en égard, disaient ses leUres de bour-
geoisie; au service q;.'il a fait au port d'armes et à celui qu'il 
pourra faire ci-après. M. Galifl'e dit qu'il avait été cornette de 
cavalerie au service de la république de Genève, dans les der-
nières années du seizième siècle, lorsqu'il vint à Genève où sa 
famille avait déjà eu précédemment un établissement vers 1574. 
Suivant le même généalogiste elle était d'ancienne noblesse pro-
yençale et elle se disait identique avec celle de Caldora de 
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Naples, qui avait possédé le duché de Bari et fourni un grand 
sénéchal aux deux Siciles. JI paraît que les de Candolle avaient 
été établis à Marseille, et l'on trouve un Bertrand de ce nom parmi 
les défenseurs de cette ville dans le siége de quarante jours 
qu'elle soutint en 1524 contre le connétable de Bourbon et les 
impériaux. Une bf-anche alla se fixer à Montbéliard, ville et 
principauté sur la limite de la France, de l'Allemagne et de 
l'évéché de Bâle, qui appartenait alors aux princes de Wur-
temberg. C'est de cette ville que Pyramus de Candolle intro-
duisit à Genève, au commencement du seizième siècle, une im-
primerie à laquelle il voulait donner du développement. La po-
sition de cette cité, devenue un grand centre de propagande 
protestante, offrait un vaste champ à son activité. Le gouverne-
ment genevois favorisa son installation. Pyramus de Candolle 
avait épousé (le 25 novembre 1591) Anne, fille d'Enstache 
Vignon, l'imprimeUl". Il était par conséquent au làit de cet art'. 
JI ne tarda pas à se rendre utile à Genève par son activité et 
par son intelligence. On lui confia des messages, et en 1603 nous 
le voyons député auprès des églises françaises pour leur de. 
mander des secours. 
En 1609 Pyramus fut chal'gé d'une mission qui concernait 
spécialement l'imprimerie de Genève dans une affaire très-im-
pOl'tante et très-délicate,où cette industrie voulait détourner un 
coup fatal, qui, depuis longtemps déjà, menaçait de l'atteindre. 
Les livres imprimés 11 Genève étaient frappés de réprohation 
dans les pays catholiques, surtout depuis la mise à exécution des 
décrêts du concile de Trente contre les ouuages hérétiques. Une 
. Pyramus de Candolle était fort instruit, et comme Jean De Tournes 
il mettait parfois à ses éditions des préfaces et des annotations. On 
lui a même attribué des traductions, antr'autres celle de Tacite qui est 
de Claude Fauchet. Il fit une dédicace an roi Henri IV pour la tra-
duction de Xenophon qui sortit de ses presses en !603. Voyez aussi 
l'histoire de Guichardin, traduite par Chemedey, avec des notes par 
Pyramus de Candolle. Genève 1613, 2 vol. in-8°. 
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ordonnance était intervenne an France, pendant les gùerres ci-
~i1es de religion, qui prohibait l'entrée dans le royaume des 
livres imprimés à Genève. Déjà les Estienne qui pressentaient 
cette réprobation, s'étaient bien gardés de mettre le nom de 
Genève à leurs éditions publiées dans ceUe ville. D'autres im-
primeurs s'étaient avisés de quelques expédients. Ainsi, dès 
1565, Perrin mettait sur ses livres le nom de Cologny. On dé-
signait aussi le lieu de l'impression, dans les livres lalins, sous 
le titre de Goumia Allobrogum, et à la rigueur il était facile de 
confondre cette désignation avec celle de Golouia Ag,';ppina, 
c'est-à-dire Cologne sur le Rhin où l'on imprimait aussi beau-
coup. A Bâle, pour le même motif, on se servait de la désignation 
Golonia. Munatiana, à cause de Munatius Plancus qu'on disait 
fondateur de cette ville. On usait enfin de la rubrique de Saint-
Gervais, et l'on meltait au bas des Litres: «Ex typis San G.r-
vàsii » ou «San Gervasia'iis b ou enfin: « De l'imprimerie de 
Saint-Gervais, » C'était Simon Goulard, de Senlis, pasteur à 
Genève, auteur et traducteur très-fécond, intéressé dans plu-
sieuts affaires de librairie, qui avait imaginé cet expédient. Mais 
tout cela n'avait pallié le mal que très-imparfaitement. Les im-
primeurs de Lyon, qui supportaient avec peine la concurrence 
que leur faisaient ceux de Genève, étaient sans cesse prêts à les 
dénoncer et à sonner l'alarme. Les imprimeurs genevois en 
effet, au moyen de combinaisons mercantiles, plus réalisables 
dans leur pays qu'à Lyon ou en France, étaient parvenus à 
établir les livres à meilleur compte. A Genève, si cette indus-
trie était soumise à des règlements sévères, elle était cependant 
plus libre dans ses procédés qu'à Lyon où les imprimeurs for-
maient une corporation qui avait un syndicat, des maîtrises 
el des règlements trés-serrés. Les imprimeurs genevois du dix-
septième siècle ne sacrifiaient rien à l'élégance, et leurs édi-
lions sont établies en général avec une parcimonie excessive. Ils 
s'autorisaient des principes de la réforme qui défendaient le 
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luxe et la somptuosité dans les ameublements, les habits, les 
armes et en général dans toutes les choses de fa vie. Le papier 
de Genève semblait choisi, malgré les règlements, parmi ce qui 
pouvait se trouver de plus commun. Les formats sont mesquins. 
En un mot les im pressions genevoises de celle époque aUestent 
une volonté systématique de tout faire en vue de l'économie. 
La typographie, avec les Chouet, les Vignon, les Stoer surtout, 
n'était plus un art; c'était une fabrication telle quelle, une 
basse fabrication, comme disent les experts. Il arrivait ainsi que, 
manufacturiers à prix restreints, ces imprimeurs écoulaient leurs 
produits plus vite et plus lucrativement qu'aucun de ces typo-
graphes d'élite qui dévouèrent leur vie entière à la recherche de 
la perfection. Leurs établissements prospérèrent et ils firent 
fortune. On esl étonné, quand on consulte les catalogues de 
l'époque, surtout ceux des foires de Francfort où était alors le 
grand marché de la librairie, de voir dans quelle proportion fi-
gurentles éditions de Genève '. 
On comprend donc que les imprimeurs lyonnais, voisins et de 
tous temps rivaux de ceux de Genève, cherchassent à prévenir 
et à écraser cette redoutable concurrence. Ils étaient sans cesse 
en représentations auprès des autorités lyonnaises et même à 
Paris, pour dénoncer les artifices au moyen desquels la librairie 
genevoise éludait les prohibitions. 
Ce fut pour mettre fin à ces vexations, qui prenaient parfois 
le caractère de persécutions, que le gouvernement de Genève 
, Dans la Bibtiotheca Classica de George Drand, Francfort 1625, 
les éditions de Genève forment plus des trois quarts de la partie his-
torique et politique, pins d'un tiers des parties philosophique et mé-
dicale, et environ un quart de la partie poétique. 
En dépit des défenses, les imprimeurs genevois fabriquaient pOUl' 
la foire de Francfort beaucoup de livres de théologie catholique, et 
aussi des livres désignés sous le nom du libri ludicri l't jocosi dans 
les anciens catalognes. 
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chargea Pyramus de Candolle d'une mIssIon auprès du roi 
Henri IV, pour réclamer contre cet état de choses. Il devait récla-
mer un mode de viyre qui permît l'entrée en France des livres 
imprimés ù Genève,-moyennant toutes les pl'écautions de police 
ou de censure que .le gouvernement du roi croirait devoir or-
donner pour. empêcher l'entrée des ouvrages dangereux pour 
les mœurs, ou seulemenl hostiles à la religion catholique, qui 
était celle de la majorité des Français et du roi Ini-même. Il est 
à remarquer que, malgré l'édit de Nantes, les livres de contro-
verse protestante étaient en France frappés de réprobation, et 
que les jésuites, qui avaient pris sur Henri IV nn certain as-
cendant vers la fin de son règne, étaient sans cesse à lui de-
mander des mes.ures répressives contre les auteurs réformés. 
Pyramus de Candolle était d'ailleurs appelé en France par 
des affaires particulières. Il rendit compte du résultat de ses 
démarches dans deux lettres que nous avons trouvées aux ar-
chives de Genève et qui jettent du jour sur toute cette affaire. 
Ces deux lettres sont du mois de septembre lli09. 
« De Paris le 17 septembre 1609. 
« Magnifiques et très-honorés Seigneurs! 
c: J'ai reçu celle qu'i! a pieu à vos Seigneuries m'escrire, du 
26 aoust, sur le commandement qu'il vous a plu me donner à 
poursuivre une provision du roy sur les diffie'uHés qui se pré-
sentaient journellement pour le fait de la librairie en la France. 
Ce que j'ay effectué sitôt que j'ay été arrivé à Monceaux où le 
roy estait, où après que le président Richardot fut expédié, le 
J'oy me commanda m'approcher de luy durant SOli dîner pour 
Bcavoir de vostre Etat duquel il s'enquit de moi. Après lui avoir 
fait le compliment du remerciement il la déclaration que Mons. 
de Savoiè avoit faite pour le fait d'Armoy, je luy remontrai les 
difficultés et empeschements que les subjets de Sa Majesté de 
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Pal'is et de Lyon donnoient aux marchands libraires de vostre 
ville, faisant entendre à S, M, que vos Seigneuries ne croient 
point qu'elle fut avertie de ces difficultés au préjudice d'une 
ville à qui elle faisoit cet honneur que de l'aimer et désirer sa 
conservation entière et non desmembrée; la suppliant Irès-
humblement de vouloir donner telles provisions quesa prudence 
jugeroit nécessaire pour le soulagement du libre commerce, 
ainsi qu'il avait permis par ci-devant. 
~ Le roy me répartit qu'il ne l'entemloit pas ainsi et que vé-
ritablement il aimait vos Seigneuries. Il commanda à M. de 
Bullion qu'il parlât à Monseigneur le' chancelier lequel nous 
alla mes trouver en présentant les leUres de vos Seigneuries 
sur le sujet desquelles il fit plusieurs dirticultés. Mais finalemen t 
il accorda de mettre sur la première page Sancti Gervasii, et 
non Aurelia Allobrogum, quoique je lui puisse remontrer, J'ai 
fait sur ce fait dresser rles leltres-patentes en bonne forme, etc· 
« Votre très-humble et très-obéissant bourgeois et serviteur, 
« Pyramus de CANDOLLE. • 
La seconde lettre, encore plus explicite, est datée de Paris, le 
27 septembre 1609 : 
« Magnifiques et très-honorés seigneurs, 
« Suivant le commandement qu'il vous a plu de me faire, de 
poursuivre le libre commerce des livres par la France, et suivant 
la requête qui vous a été présentée par les libraires et impri-
meurs de votre cité, j'ai obtenu du roy et de son conseil plein 
et entier commerce pour tout cet état et terres de son obéissance, 
ainsi qu'il appert par les leltres patentes que Sa Majesté nous a 
octroyées, signées de sa main et scellées in formâ, pour tout ce 
qui regarde le commerce de la librairie. » 
« Particulièrement, il sera permis de mettre à tous les livres 
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do humanités et autres, qui ne traitent de théoloj!ie, Colloniœ 
Allobrogum, qui ~toit tout ce que vos demandants se pouvoient 
promettre, afin que leurs livres puissent, sans soupçons, être 
débités par tout. Ayant fait allusion à Colonia Alpina, cela a été 
trollvé bon, plutôt que d'y apposer, Aureliœ Allobrogum '. J'en 
ai retiré fière moy les patentes, desquelles je serai portaur, 
s'il. vous plail, après les avoir·faites signifier aux libraires d'ici, 
de Lyon et autres villes capitales oÙ je passerai, afin qu'ils n'an 
prétendent cause d'ignorance. Suppliant très-humblement vos 
Seigneuries, avoir pour agTéables mes services, etc. 
«Votre très-humble serviteur et bourgeois. 
« Pyrame de Candolle. » 
Pyramus de Candolle revint à Genève, et nous le voyons, en 
1610, .mettre au bas du titre de ses livres: Ex typographia Cal-
doriana. La mort malhe.ureuse de Henri IV, cette mêmeannéa, 
remit tout en question, 
On sait quelles concessions le parti qui voulait rétablir en 
Europe la domination universelle du catholicisme, arracha à 
Marie de Médicis, régente pendant la minorité de Louis XIII, Les 
facilités obtenues de Henri IV, en faveur de la librairie de 
Genève, ne reçurent pas leur exécution. Celle-ci avait beau dé-
clarer qu'elle n'introduisait en France aucun livre traitant de 
théologie ou de controverse, on lui saisissait à la frontière ou à 
Lyon, tous ses ballots. Quelques imprimeurs de Genève, voulant 
détourner l'orage, s'avisèrent de demander des privilèges à 
Paris pour leurs éditions. Moyennant finance on les leur accorda 
et on· trouve sur quelques-uns de leurs livres cetle indication: 
« A t>eC privilège dll roi très-chrétien 2. »Cela ne remédia pas 
• I)'après certaÏDils chroniques, Genève, détruite. sous le règne de 
l'empereur Aurélien, aurait été rebâtie par ordre de ce prince. 
li. De même pour l'Allemagne les Genevois mettaient: (i Oum pri-
vilegia ,acrœ Cœsareae MajeslaUs. " 
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aux poursuites, ou du moins très·.jmparfaitement. Les douanes 
avaient appris à connaître les livres Genevois et toutes les dé-
signations pseudonymes de Colo.qny, de Colonie Al/obroge, de 
Colonie Alpine ou Alpestre n'y faisaient rien '. 
J,es imprimeurs Genevois diversifiaient aussi leurs fleurons et 
leurs marques, de manière à mettre en défaut les perquisiteurs 
étrangers. Ces marques passaient d'une imprimerie à l'autre, 
dans les fréquentes mutations du personnel, et même plusieurs 
de ces ornements finirent par devenir des espèces de passe-
partout, que l'on mettait indifféremment sur toutes sortes de 
livres. Les emblèmes, si fort recberchés au seizième siècle, 
et sur lesquels Théodore de Bèze avait composé un livre orné 
des gravures', étaient passés de mode. On retrouve les vignettes 
des éditions genevoises du seizième siècle, dans les Chansons de 
l'Escalade et dans d'autres imprimés popul.aires des dix-septième 
et dix-huitième siècles. Le fleuron de l'imprimerie Caldoresque, 
représentant une renommée debout sur un globe, avec la lé-
gende: «Fama per orbem virtute comparatur, » figUl'e dans des 
livrets très-vulgaires 3. 
t Il Y eut bien réellement des imprimeries dans le quartier de Saint-
Gervais, et cene de Perrin avait été établie à Cologny, dans le seizième 
siècle. Mais ces désignations avaient pris, au dix-septième siècle, un 
caractère général pour désigner les éditions de Genève, de même que 
celles de Colonia AUobrogum et de Auretiœ AIÙJbrogum. On voit 1" 
nom de Colo@ny sur les impressions des Chouet, de Dixmier, de Le-
febvre, et C. Aubert (Albertinus), en 1675, mettait encore COLONIA • 
• Quarante-quatre Embltlmes Chrétiens traduits du latin de Théo-
dore de Bèze par Simon Goulart. Genève 1781, in-8° fig. imprimés 
par Jean de Laon, à la suite des vrais portraits des hommes illustres 
en piété et en doctrine, et dans les œuvres de Théodore de Bèze. 
3 Ce fleuron se trouve entr'autres, aevc d'autres médaillons gravés 
sur bois, dans un opuscule intitulé: JUSTIFICATION DU BEAU SEXE, 
ouvrage trés-utite aux hommes pour tes M.abuser de leurs faux 
préjugés. qu'ils OIit sur t'imperfection des femm .. par Mm. Horten-
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Pyrame dè Candolle, parait avoir été un homme tres-viC el en-
tier. dens ses idées, que les contrariétés a1Ieclaient vivement. Soit 
'Iliil d'ai. plIS trouvé chez les magistrats de Genève tOI1S les égards 
et la protection auxquels ses services lui donnaient droit, soit 
pour d'autres motifs, il commença à vivre mal avec le·gouve.r-
IlllIDenl de celle ville. Dès l'année 1612, on le voit occupé à 
cl)ercber un établissement ailleurs, où il fût moins gêné dans ses 
ali,qre&.JI crut l'avoir trouvé à Yverdon, dans le pays de Vaud. 
s!lr les lerres de Berne. Le gouvernement de cette république 
âvalt plus de liberté d'action que celui de "Genève. sans cesse 
harcelé par la Savoie d'une part, qui n'avait pas renoncé il re-
çODquéfir ce point important, soit par la France, dont la pro-
lec;till!l était quelquefois chèrement payée par les Genevois. 
QUf/iqu'il en soit, P. de Caadollese décida, en 1617, à trans-
port~ses pénates et soninduSlrie dans la ville d'Yverdon, sous 
la ~iGD illlmédiaÎe du baillif, Nicolas de Diesbach. 
Ph1sieurs patriciens Bernois l'encouragèrent dans son établis-
sement, et il se Corma même une société en commandite pour 
Cournir les Conds à J'imprimerie d'Yverdon, qui prit dans ~es 
éditions le nom un peu bizarre de Société helvéliale CaldoreBq"e, 
(dans les éditions latines: Ebrod,tni typographia Caldoritma). 
Pymmè avait "l'oùlu que le nom de ses ancêtres les Caldora de 
N~ples,présidàt à cetle création '. 
,ia, - A Glnglns, che~ Jean Guibert, à l'enseigne de la Victoire, 
imprimée cette année·d. Petit in-80 • 
1l1en .qiI'll , ait eu près de . Genève, enlr'aulres à Gex, des impri-
merl"" cllUldestines dans le dix-septième sièclé, comme nous le ve .... 
1"0IIII bien!Ol, nOl1s doutons fort qu'il y ait jamais eu d'imprimeur à 
Gingbis, au-dessus de Nyon. 
. • Pa!mi les seigneurs de Berne qui prirent part à l'étoblissemellt 
t1J>Osfaplii<!.ùe d'Yverdon, on remarque François-Henri Gratrenned de 
Ge_see, capitaine en Piémont, baillif de Nyon en 1635 et d'Yve .... 
donen)65I. Savant bolaniste, Gratrenried publia dans l'imprimerie 
d'Y.erdOn, en 16111, l'histoire des plante. de Jean Baubin d. Mont-
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Avant de quitter Genève, de Candolle éprouva de nombreux 
ennuis, inséparables de la liquidation d'un établissement du 
genre du sien. Ces contrariétés agirent, à ce qu'il parait, sur 
son caractère naturellement vif et impressionnable. Il se laissa 
aller à des menaces, à des récriminations qui occupèrent le 
gouvernement de Genève. Il faillit même être poursuivi au cri-
minel. Nous trouvons des détails précis sur ce qui le concerne 
dans les procès-verbaux des Conseils d'État de Genève, pour 
l'année 1618, et dans les pièces séparées qui sont .aux archives. 
On lit dans les registres du Conseil: 
« Dans la séance du 21 janvier 1618, le syndic Sarrazin rap-
porta au Conseil de Genève, que Jean Chappuis, de Versoix, avait 
déclaré que Pyramus de Candolle, passant à Versoix pour aller 
à Yverdoll, lui avait demandé s'il n'avait point quelque!! droits 
de la ville de Genève; sur quoy le dit Chappuis lui ayant montré 
des livres de vieilles franchises et privilèges d'icelle, le dit de 
Candolle le pria de les lui laisser, avec promesse qu'Hies lui ren-
drait. Il se plaignait alors de ce que messeigneurs avaient écrit 
béliard et de Bâle, en trois volumes in-folio. L'histoire de J'imprime-
rie Helvétiale Caldoresque est une histoire à part, que lions espérons 
publier un jour. 
Cette imprimerie d'Y verdon , après avoir eu un moment de faveur 
et de prospérité au commencement de son établissement, finit par 
échouer devant les mêmes difficultés qui nuisirent aux presses gene-
voises au milieu du dix-septième siècle, savoir: le changement de di-
rection dans les esprits, qui furent beaucoup moins préoccupés de théo-
logie et de littérature classique; les procédés de basse fabrication; la 
mauvaise qualité du papier et l'usure des caractères, qui n'étaient pas 
renouvelés. A la fin de leur carrière, les imprimeurs d'Yverdon passaient 
pour s'occuper d'alchimie et de la recherche du grand OEuvre beaucoup 
plus que de typographie. On disait même dans la contrée que le nom 
de Caldoresque leur venait de la chaudière où ils opéraient la rusion 
... des métaux. Un siècle après, vers .. 765, un moille napolitain, Fortu-
né Barthelémi de Felice (de Felici) , releva l'imprimerie d'Yverdon, 
tombée dans l'oubli, et lui donna un éclat nouveau par de nombreuses 
publication. et .urtout par une édition de l'Encyclopédie (7t70-1780. 
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collire lui à messieurs de Berne, mais que maintenant Genève 
l\taitlllBlglluvernée. Le dit Chappuisbailla aussi au .dit seigneur 
,BfDdic \lne lettre à lui écrite par de Candolle, sans date, sous le 
.DOIIA du seigneur de Jullian, de laquelle letlre lecture a été faite 
I!0Rl/D6 suit: 
« Lettr, de Pyramus de Candolle, 80U8 le nom du sirur de lul-
W!It. Ii ledn Chappuis, demeurant à Versoi"" en lui envoyant le 
.".. d'ull troUé cOlltre le gouvernement de Genève . 
• :·.Mousieur, en récompense- du viellx manuscrit des ancions 
édits que me baillalles passant pBr Versoix, je vous envoye le 
frpptispice du Iraité qu'en a été extrait d'iceluy et d'autres mé-
i 1lt(jlres qui 10 'onl été mis en main pour montrer la ~orruption 
qui s't:S1 glissée d'un jour à l'autre dans la ville où vous el moy 
'av~ns_de l'intérêt, en son nouveau el mauvais gouvernement, au 
~ndregret de tous les gens de bien et bons patriotes qui vou-
.dr~nl apportel' du soulagement à ce qui se fait journellemenl. 
'Ainsi que vous le verrez dans ce traité, sitôt qu'il sera imprimé 
~~uqu~1 vous en recevrez, des premiers, pourra satisfaire à 
voire désir et bonne volonté de voir quelque meilleur ordre s'y 
'~blir. Et .en aUendanl qu'ayez ce contentement, je vous en-
voye ce frontispice par lequel vous pourrez juger quel sera le 
bâtiment à la honte des mauvais et conlenlement des gens de 
'bien, el reconnallre au vrai leur mauvaise conduile. Me recom-
ml!llde à vos bonnes grâces comme celui qui eslle plus affectueux 
à vous servir. » 
« DE JULLIANS '. » 
Bans cette letlre était inséré le prospeclus suivant, d'une 
'~i:ritrire i1pilaill les caractères imprimés: 
TROIS LIVRES D'OLIGARCIDE 
. contenallt le me$pri. deslDix ecclésiastiques et politiques et l'indeu 
gotIIIerll_lIt de fE./at: 
·.I~llians était le nom d'une terre seigneuriale que les de Candolle 
allienL possédée en j'rovence. 
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Ensemble t,'ois tmités y adjoints: de l'envie, de la médi,anct, 
de l'ingratitude. Avec l'apologie et detrence pour le seigueur de 
Jullians contre les calomnies à lui imputées par AI. D, G, (Mes-
sieurs de Genève), en l'an 1617. 
Lecture faite de cette Iptlre, la délibération Cut ouverte. On 
lit au registre: 
d Le syndic Sarrazin ayant demandé à Cbappuis s'il croyait 
qu'il mt vrai que Pyramus de Candolle voulût Caire imprimer la 
dite lettre, ou si ce n'était qu'une feinte, Chappuis ajouta qu'il 
croyait cela être Hai et qu'il le soutiendrait toujours. Chap· 
purs pria de plus qu'on ne l'exposât pas à des injures, d'autant 
plus qu'il avait rencontré le seigneur de Fernex qui lui avait 
dit: « Vous allez à Genève pour le fait du sieur dB Candolle. lJ 
A été avisé que le seigneur syndic dira à M. Turellini, ministre, 
et M. de Chapeaul'ouge à M. Goulard, , qu'ils écrivent en leur 
partieulier au dit de Candolle, qu'ils ont eu avis qu'il voulait écrire 
le dit livre, mais qu'il se gardât bien de le faire. » Il 3 été aussi 
arrêté que le dit Chappuis serait ouy par serment sur ce que 
dessus, et que sa déposition serait rédigée par escript, ce qui a 
été Cait. » 
« Sur ce même fait, Monsieur Savion a dit que lorsque le 
sieur Tureltini alla au pays de Vaud, de Candolle lui parla de 
quelllues livres qu'il voulait livrer à l'impression; mais qu'enfin 
il dit qu'il ne les mettrait point au jour. 
Une fois quitte de ces difficultés, et établi à Yvel'don, Pyrame 
de Candolle ne fut pas au bout. II eut encore à soutenir des 
procès à Genève, et cela par une suite naturelle des choses. Le. 
principaux ouvriers de l'imprimerie Caldorienne de. Genève, 
entr'autres Jean Berjon, d'une Camille (\e français réfugiés 1 el 
, Jàcques Berjon est reçu bourgeois pour quatre écus et un seUloe 
(seau pour l'incendie), en 1576, (Begi./re. de.admillion. à la bon-
geof,l. d. Ge .. "",,) 
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Jacques Stoer, d'origine allemande, étant initiés à tous les 
procédés de la fabrication, avaient continué l'établissement et 
monta des imprimeries sous leurs noms particuliers. Ces nou-
veaux imprimeurs cherchaient à faire concurrence à la typo-
graphie d'Yverdon sur les mal'ché& étrangers, et ils y réussis-
saient. lis imprimaient aussi de préférence les livres qu'ils sa-
vaient être d'un débit prompt el assuré, et qui avaienl donné 
des bénéfices à Pyrame de Candolle. De là des accusations "et des 
procès de ·contrefa~on. 
PlIr suite de quelques arrangements antérieurs, le même livre 
étail qU.elquefois commun aux deux fonds. Ainsi « DURET (CL.) 
ThI'4of des langues de l'histoire de cet univers (publié par Pyrame 
de Càndolle), porte la rubrique et la date de Cologny, Malth, 
Berjon, 1613, et celles d'Yverdon, imprimerie de la Société hel-
vi/iale. Caldoresq"e 1619. Ces deux dates se rapportent à une 
seille édition dont on a changé le titre. Quelquefois le nom du 
lieu d'impression est effacé ou recouvert par un lIeul'on ou une 
bordufll gravée, et au-dessous ou au-dessus on en a substitué 
un autre. Ces changements étaient nécessités par les variations 
survenues dans la manière de procéder des administrations de 
France vis-à-vis des produits de l'imprimerie Genevoise. 
Le gouvernement Bernois n'abandonna pas Pyrame de Can-
!IGUe Ql;\ns ses tribulations. Cela ressort des mêmes registres des 
Conseils de Genève où on lit à diverses dates: 
Le 22 novembre 1618, on Iii en conseil une lettre de MM. de 
Berne écrite en faveur du sieur Pyramus de Candolle, pour lui 
êtr~ rendues certaines pièces par lui produites dans son procès, 
pour qllelquessoupçons de faussetés qui y auraient été remar-
quées. Ces pièçes, en après, se sont trouvées perdues el égarées. 
« Le mardi 16 décembre, on a lu la réponse faite à MM. de 
Berne, concernanlla difficulté entre le sieur Pyramus de Can·-
dolIe et les sièllfS Stoër et Berjon, imprimeurs, touchant l'im-
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pression de Calepin, par laquelle leur rst remontré le tort que 
fait le dit !le Candolle au dit Berjon. 
« Le ma"di 2 décembre, a été remise une lettre de Berne, 
portant plainte contre honorable Joseph Stoër el Jean Berjon, 
de laquelle letlra la leneur estlelle: 
«Ayant été informés des molestes et inconvéniens que vos 
imprimeurs de Genève, principalement Jean Derjon et Joseph 
Stoër, dressoient à nos subjects, imprimeurs et libraires de la 
société de notre .ille d'Yverdon, en leur contrefaisant la prin-
cipale part des livres qu'ils ont acquis avec grandes mis-
sions, frais et dépenses, tant de la copie que de l'impression, 
qui leur vient à plus de 4,000 écus d'or, et la vente desquels 
leur étant retardée par la dite concurrence faite con Ire tout 
droit et ordre observé de lout temps dans· notre ville même; 
nous vous prions de ne vouloir permettre que les dits Derjon et 
Stoër parachèvent leur impression du Calepin à la ruyne de notre 
dite société, ainsi que cela se pratique avec nos alliés de Bâle et 
au Ires lieux d'imprimeries bien l'églées. D 
« Nos dits sujets de la société d'y verdon se plaignent des 
mêmes molestes qui leur sont données lorsqu'ils trafiquent el 
achètent outils el pl'esses d'imprimerie, comme s'ils étoient en-
nemis ou étrange l'S. » 
Les seigneu l'S de Berne, en terminant, offrent le réciproque 
ct représentent que de leur pal·t il n'y a jamaii eu aucune es-
pèce d'entrave mise au commerce. 
« Il est fait sur celle lettre réponse dilatoire, attendu qu'il 
faut faire assembler les libraires et imprimeurs de Genève afin 
de savoir ce qu'il faut opposer. On donnera alors réponse, article 
par article, et J'on priera aussi Messielll's de Berne de prendre 
des mesures pour empêcher que leurs imprimeurs ne nuysenl à 
ceux de Genève. » 
Ces réclamalions ne paraissent pas avoir mis fin à la rivalitr 
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des imprimeries de Genève et d'Yverdoll, qui luttaient d'ému-
lation pour imprimer be"ucoup, si n'est pour imprimer bien. 
Le nom de manufacture que Messieurs de Berne donnent à leur 
typographie helvétiale Caldoresque, rend parfaitement la chose, 
et il suffit d'avoir tenu des livres imprimés à Genève et à Yver-
don dans ce temps-là, pour juger de l'idenlité des procédés et 
des produits. La seule différence gît dans l'indication du lieu 
d'impression. 
Pyrame de Candolle ne s 'enrichit pas dans son nouvel éta-
blisSt'ment, dont il n'était, à vrai dire, que le gérant. Les mêmes 
difficultés continuèrent après sa retraite. Voici ce que nous 
tr01lvons dans un autre endroit des régistres : 
« Le 1" mai 1626, le Conseil de la ville de Berne écrit à 
celui de Genève, au nom des conseillers associés de la manufac-
ture d'Yverdon, pour réclamer contre la taxe mise sur certains 
livres que Pyrame de Candolle, jadis administrateur de leur 
fabrique et imprimerie, avait fait mettre sous presse. Le Conseil 
prie amicablement Messieurs de Genève, de vouloir favoriser 
ses Consénateurs et consorts, en offrant le réciproque. » 
Nous n'en dirons pas davantage sur de Candolle et la typo-
graphie Caldoresque, dont le principal mérite (et c'en est un 
r~el, après tout), est d'avoir mis le prix des livres, jusqu'alors 
extrêmement élevé, à la portée d'un plus grand nombre de 
bOurses et de lecteurs. A dater de cette époque, chaque mi-' 
nistre, chaque régent de collége put avoil' sa petite bibliothèque. 
t'instruction générale y gagna. 
DtpUTATION DE GEN~VE A LYON 
POUII L' IMPRlMEIlIE. 
ProeM de Paul .... O(lIll ... U. 
La translation de l'impl'imerie Caldorienne ou Caldoresque de 
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Genève à Yverdon ne changea rien aux dispositions dontlesim-
primeurs-libraires français, surtout ceux de Lyon, étaient animés 
à l'égard de ceux de Genève. Outre la concurrence, que les ty-
pographes lyonnais soutenaient à grand'peine, ils se plaignaient 
de ce que les Genevois leur débauchaient leurs meilleurs ouvriers 
par l'appât d'un plus fort salaire et d'une plus grande liberté. 
Le fait est que dès le quinzième siècle la concurrence commer-
ciale entre Genève et Lyon avait existé. On sait les débats poli-
tiques qui eurent lieu à l'occasion des anciennes foires de Ge·· 
nève, qui jouent un si grand rôle dans l'histoire de celte ville. 
Ces foires avaient contribué, on ne saurait en douter, à amener 
de très-bonne heure et presqu'en même temps qu'à Lyon, l'im-
primerie à Genêv~. Les missels et les romans de chevalel'ie se 
vendaient à ces foires en bien plus grande quantité que dans 
d'autres villes et dans des temps ordinaires. Outre cette con-
currence, que les impres~ions de Genève faisaient à celles de 
Lyon, il existait encore d'autres griefs. 
Le syndicat des imprimeurs-libraires de Lyon se plaignait de 
l'esprit indépendant d'une partie des compagnons lyonnais, qui 
allaient puiser à Genève des idées peu catholiques. En revanche, 
le Consistoire genevois condamnait, comme nous l'avons vu, les 
allures libertines et frondeuses des ouvriers lyonnais qui travail-
laient dans les imprimeries genevoises.' 
Les griefs des Lyonnais, empruntant une couleur de zèle reli-
gieux, amenèrent de nouvelles confiScations et même l'empri-
1 La sympathie des ouvriers imprimeurs Lyonnais pour Genè'fe na-
rait remonter assez haut. Nous lisons dans Ruchat, Histoire de la ré-
formation de la Suisse, tome V, page 397 de l'édition de 17:28 ; 
« Une troupe de 500 aventuriers français, parmi lesquels étaient des 
imprimeurs de Lyon, partirent ell5emble de cette ville, au mois de 
novembre 1555, pour aller au secours de t;enèye, pressée par les Sa-
voyards. Ils étaient sous le commandement d'un gentilhomme fran-
çais nommé De Veray, et les imprimeurs sous la ronduite d'un hom-
me de leur métitlr nommé Roboam. » 
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sonl'lernent d'un imprimeùi' genevois, Paul Marceau (Mllrcellus 
daM Sés édltiOHs'hllines) '. Il élllit accusé t1'avoir vonlu intro-
dlllre:et déblfer A Lyon des Iivl'Ils imprimés à Genève sous la 
/1ItIriiJlJ8 d' Allvers', Ile qui' constituait, aux J'eux du syndic&! des 
mdilrea'ÏlIIpthn8ursde Lyon, Un délit des plus graves, et qui 
étilt eJ\coreB.gravé pàl' la nature du livre incriminé, dont les 
idljlrimeuts deiLyon réclamaient la propriété. 
'té gouvèrnemeüt de Genèvp. jugea la chose assez sérieuse pour 
èn~yêrul1e dépùlation charsée d'aplanir les difficultés entre 
léS impritlleurs des deux villes, et en même temps de procurer 
tâniili/i enliberté de l'imprimeur genevois, Paul Marceau. Les 
iillittuelitllis dODltées aux députés, les conseillers Goderroy et 
Crè$p'ill:{celui-èi anèien imprimeur et bien au fait de ce dont il 
s'\ll!i~üt), les tàppOrl8 de la députation et les leUres du mol-
Iielll"elill Matèé8u rorméllt un dossier très-complet aux archi-
.. ils été Gellèvè. Le ftépouillement de ces pièces offre plus d'un 
genre d'intérêt. L'intitulé de ce dossier résume déjà toute 1'8f-
ftllté : 
<li Requêle, mémoires et lettres à des députés envoyés à Ge-
e ,.nèv,e po~r faire maintenir la permission donnée par Henri IV 
• dé mettre sur les livres imprimés à Genève Coloniœ Allobro-
« gum ou C%gny . 
• ,. Les députés élllienl MM. Crespin et Godefroy. Ils avaient 
chaEte 'aussi de travailler à l'élargissement de Paul Marceau, 
imprimeur à Genllve. accusé d'avoir imprimé un livre sous la 
rabrîque d'Anvers. ) 
• Pa!Jlllarceau avail imprimé à Genève, en /6215, les Allclo .... la-
Ji ... liflG'lll1l in IInllm redacli. 10_' •• 
• Déj', dans le XVI' siède, des imprimeurs geneVOis paraissent 
lI'i'Olt èmpi'unté le nom d'Ailvers, par exemple dans la Vie du Irh-
11lique el pervers AlIlOIJhml. Anvers, Corneille du Cimetière, 1580, 
in-fIG. 
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(Janvie,' à mai 1625.) La teneur des instructions données 
3UX députés porte ~ 
« Vous vous acheminerez audit lieu de Lyon et présenterez 
vos lettres de créance. Vous exposerez que le principal but de 
votre députation regarde les moyens d'établir une bonne corres-
pondance et intelligence avec les libraires et imprimeurs de 
Lyon. Vous insisterez à ce que le nom d'AlÙlbrogum pour les 
livres latins et de Cologny pour les français ne soit plus contro-
versé, mais qu'il nous soit permis d'user des licences octroyées 
par III roi Henri le Grand, confirmées par le roi d'aujourd'hui, 
et dont l'usage a été entravé par les lyonnais pendant quelques 
années. 
« Vous pl'omettrez au nom du Conseil de Genève, qu'il ne sera 
plus imprimé dans cette ville ancuns commentaires des Jésuites 
et autres sur la religion romaine, pourvu que par réciproque les 
imprimeurs de Lyon n'impriment aussi les livres de controverse 
faitS par ceux de notre religion. ), 
Le dossier renferme une première leUre des députés, du 16 
février Hi25, par laquelle ils annoncent qu'ils ont obtenu des 
promesses quant au prochain élargissement de Marceau, et qu'ils 
se sont abouchés avec les délégués des libraires. » 
« Touchant une édition d'Accurse faite à Genève, les commis-
saires ont tâché de lui faire avoir libre entrée à Lyon, mais ils 
n'ont pu l'obtenir parce que les libraires de Lyon en font une 
pour laquelle ils ont déjà passé ùes marchés avec les papetiers 
de Nantua. 
« Quant au nom de Coloniœ Allobrogum, pour toute réponse 
les libraires'nousrenvoyèrent àSa Majesté, disant n'être en leur 
pouvoir d'aller contre les édits souverains. » 
Les députés reçurent aussi à Lyon un mémoire d,es impri-
meurs-libraires de Genève portant en substance l'exposé de ln 
question tel qu'ils l'avaient fait au Conseil de Genève: 
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« Les marchands libraires de Genève 'exposent que le roi 
Henri IV leur avait permis de mettre sur les livres qui s'impri-
ment en notre cité le mot latin de Goloniœ Allobrogum et de 
Cologni, pour, par ce moyen, éviter les scrupules et difficultés 
que faisaient des personn1Js d'acheter des dits livres sous le nom 
de Genève qui leur est odieux à cause de la religion. Mais les li-
braires de Lyon, pour abattre le peu de négoce de livres qui 
reste encote à Genève, ont obtenu depuis peu de temps qu'il 
n'entrerait aucun livre à Lyon, imprimé à Genève, sans le nom 
exprès de, celte ville, sous peine de confiscation. Les imprimeurs 
et libraires de Genève, qui ont joui, par la grâce de Dieu, de 
l'octroi du roy Henri IV, au profit du public et d'un gralld nom-
bre de familles, supplient Vos Excellences qu'il leur plaise 
écrire de cela à M. Anjorrant comme d'une affaire importante 
afin de faire maintenir les licences obtenues. » 
Le gouvernement ajouta ce qui suit : 
• Il faudra insister à ce que les noms de Coloniœ Allobrog.ttn 
el de Gologni ne soient plus controversés; promettre à MM. de 
Lyon qu'aucuns commentaires des jésuites ni autres docteurs 
de la religion romaine ne seront plus imprimés dans cette ville, 
et réciproquement lesdits Lyonnais n'imprimeront les livres de 
controverse faits par les docteurs de notre religion. Et en ce 
n'entendons comprendre les Pères et autres anciens doctenrs qni 
seront à la bienséance de ceux qui les feront mienx et sur les 
plus fidèles copies qui se pourront trouver. » 
Les libraires de Genève ajoutaient leurs recommandations: 
« Il faudra promettre que les livres portant privilége du roy, 
desquels les libraires auront payé les copies à l'auteur, ne se-
ront contrefaits à Genève durant le terme porté par icelny, passé 
lelfuel ils pourront être vendus à Lyon et ailleurs . 
• Et comme les Lyonnais ont demandé qu'il ne soit introduit 
il Lyon aucun livre qui aurait déjà été imprimé à Lyon, il s'y 
201 
faudra opposer, car ce serait du tout mettre à bas le négoce, qui 
consiste la plus grande part aux livres d'escole, fails lant à Ge-
nève qu'à Lyon et ailleurs, ces livres n'étant que les textes sim-
ples des auteurs dont l'impression est permise à chacun. JJ 
Signé Crespin, P. Chouet, J. Chouet, Stoër, De Tournes, Au-
bert, Gamonet. 
Les députés avancèrent très-lentement dans leur négociation. 
Il leur fallut au préalable déhattre une liste d'ouvrages que les 
imprimeurs lyonnais prétendaient avoir le droit exclusif d'impri-
mer. A cette liste les députés genevois en opposaient une autre, 
dressée par les imprimeurs de leur ville, qui tendaient aussi" 
une sorte de monopole. 
Il n'est pas sans intérêt de parcourir ces deux listes. Elles 
mettent en un instant au courant du genre de librairie et de lit-
térature qu'exploitaient les imprimeurs des deux villes. Beau-
coup de ces ouvrages sont tombés aujourd'hui dans un tel oubli, 
que bien des gens auront peine il comprendre qu'on ait pu se 
disputer pour avoir le privilége d'imprimer de tels bouquins. 
C'est le nom qu'on leur donnerait aujourd'hui. 
Le député de Genève, Godefroy, écrivait à son gouvernement: 
( Nous vous envoyons, magnifiques et !l'ès-honorés Seigneurs, 
le catalogue des livres que MM. de Lyon disent leur demeurer 
propres. Ce catalogue n'a été en aucune façon consenti par nous, 
et nous l'envoyons sans autres. Quant au nom de Coloniœ Allo-
brogum, ils ne se veulent ranger au devoir et ila gardent encore 
une telle haine contre nous, qu'on ne peul passer outre. Et puis-
qu'il plait à votre Seigneurie de nous rappeler, nous le ferons 
au plus lùl. Pour le fait de Marceau, le procès a été rapporté. 
Il aurait besoin d'un solliciteur expert, qui n'eût ici que cetle 
seule affaire el qui fût muni d'une bonne hourse. J'envoie à vos 
Seigneuries l'extrait du registre de la cbambre de justice pour 
le fail de l'emprisonnement. 1" mars 1625. Crespin. » 
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Suit la liste des ouvrages revendiqués par les imprimeurs de~ 
deui villes. 
COPIE DE CEUX DE LYON. 
Corpus canonicum, in-folio glossatum, 3 vol. 
Concordantire biblire 4" vel fol. Pontificiœ. 
Despautère de Behout, 8". 
Gretheri Grammatica grooca, 8'. 
Lexicon Morelli, 4". 
Mlnsingeres super instituta, .t". 
Apparatos in Ciceronem. 
Decisio Gllidonis Papre, l". 
Synlagma Juris, l". 
Summa D. Thomro. 
Maison J'ustique, 4".' 
'Corpus chile, 6 vol. fo\. cum glossis. 
Biblioo, in-16. 
Grammatica grroca Scoti. 
Apophlegmata Licosthenis, reveu par les Jésuites, etc., etc. 
COPIE DE CEUX DE GENÈVE. 
Calepinns Passerati. 
Lexicon Scapulro, grec-lal. 
Disppnsaire de Wecker, 4". 
Notitia imperii Romani, fol. 
Fernelii opera. 
Manlica de conjecturis. fol. 
Corpus civile Gollofredi, 2 vol. fol. 
in-4", etc., elc. 
Menochius de PrrosumplilJnibus, fol. 
Practica Halleri, 4°. 
Selltenlire Stobœi, gr .~lat., fol. 
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Théâtre d'Agricullure. 
Anthonii Fabri opera, 1- et 4'. 
Arre!'ts de Papon, 4-. 
Cicero Godofredi, in-folio et 4'. 
Dictionnaire de Nicod '. 
Restait l'affaire de Paul Marçeau, qui était toujours en prison, 
et pour lequel les députés avaient intercédé en vain. Cet im-' 
primeur crut qu'il intéresserait mieux le gouvernement gene-
vois en exposant lui-même son affaire. Il le fit dans une série 
de lettres qui ne manquent ni d'originalité ni d'esprit. Elles 
donneraient à entendre qu'il y avait dans son affaire des intérêts 
genevois en jeu, et que quelques-uns de ses concitoyens et com-
pères n'étaient pas fâchés de le voir loin d'eux et hors d'état de 
leur faire concurrence. 
Nous reproduisons celles de ces lettres qui peuvent apprendre 
quelque chose sur l'industrie et les mœurs de ce temps. Mais 
avant de les transcrire, nous donnerons un dernier mot des en-
voyés genevois: 
« Nous avons été conjurés d'attendre ici le jugement de Mar-
çeau, attendu la passion violente de ses parties. Etant retirés 
d'ici, on pourrait plus facilement arriver à une condamnation du 
livre où serait engagé l'honneur de vostre ville. Les informa-
tions chargent Marçeau d'avoir distribué les premières feuilles 
du livre dont s'agit, sous le nom d'Anvers. Nous appréhendons 
pour les dépens. Ceux de la geole seuls montent déjà à 135 
livres. 
1 Ce dernier ouvrage a seul conservé sa valeur aux yeux des blblio-
phUes. On peut même dire que SOn prix • décuplé. Cela tient il ce que 
c'est le premier dictionnaire de la langue française. 
On voit, par cette liste, qu.e le plus grand commerce de livres con-
sistait alors en ouvrages de théologie et de jurisprudence. Ils s'expor-
taient surtout en Allemagne, en Italie et en Espagne. 
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( Quant au mot de Coloniœ Allobrogum, n'ayant à combattre 
que l'opiniâtreté de quelques imprimeurs de Lyon, M. l'inten-
dant a désiré nous ouïr sur ce sujet et nous a donné pour cela 
jour à mardi prochain. 
«Lyon, le 9 mars. 
« CRESPIN, GODEFROY.» 
Voici maintenant quelques traits des lettres de P. Marçeau, 
qui expose que six mois se sont écoulés depuis le départ de MM. 
Crespin et Godefroy. Dès-lors, il a été réduit à l'état le plus pi-
toyahle et misérable. Il demande qu'on lui fasse passer argent 
pour 8' en tirer. 
« L'étal lamentable auquel je me trouve réduit depuis six 
mois, snrloul depuis la subite retraite de M. Crespin, dépasse 
toute idée. M. Crespin avait répondu verbalement au concierge 
pour ce que je devais, mais le dit concierge n'ayant rien reçu, 
menace de me faire meUre dans les cachots avec les fers aux 
pieds, de soixante livres. Je suis obligé de me tenir au plus mi-
sérable lieu de la prison pour ne pas paraître devant ses yeux. 
Je vous supplie donc, Messeigneurs, d'avoir égard, non-seule-
ment à moi, mais à ma pauvre famille désolée, attristée et ter-
. rassée. Tel' me doit, qui peut-être usera de moleste envers les 
miens. Je ne sais encore à quoy je suis tenu par la sentence 
donnée ~optre moi. 
« Je suppute en gros, que je serai tenu à payer 420 livres ou 
environ, sans toucber à ce qu'ay déboursé et qui est payé, sauf 
six livres six sols que ~. Crespin a payé à mon solliciteur. Pour 
l'effect de cette somme, les intéressés sont les sieurs Berjon, 
Gamonet, Albert, et s'il les faul croire, les sieurs frères Chouet 
qui onl donné conseil et contribué à I~ copie, de laquelle ils se 
sont fails payer trois pour un à la fin de l'œuvre. Et je n'ai 
entrepris la vente d'aucun exemplaire, qu'en vertu d'une leUre 
écrite et signée Berjon et Gamonet, laquelle j'ai exhibée. Tout 
prouve que je ne suis que commissionnaire. 
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« Ce qui m'attriste le plus, c'est que je ne reçois aucune 
nouvelle, et ne sais comment mon pauvre ménage subsiste. La 
cause de mon départ de Genève ici était à plusieurs fins, car 
n'ayant aucune besogne des marchands de Genève, force était de 
chercher ailleurs connaissanre de livres bons à faireet à débiter; 
joint était que quelques marchands de Lyon avaient écrit qu'ils 
n'oseraient écrire à Genève et qu'il étoit besoin d'abouchement, 
JI y avait aussi quelques marchands qui voulaient trailer pour 
Accurse, et de fait parole était donnée pOlir le nombre de douze 
cents exemplaires à cinq escus pièce. Cette considération tournée 
en jalousie par les imprimeurs lyonnais m'a fait arrêter, jointe 
à cela la haine que les imprimeurs de Lyon portent ordinaire-
ment contre ceux de Genève. Mon but principal étoit d'attirer 
besogne pour moy et pour d'aultres de Genève, et le principal 
contraste m'en arrive de ceux du dedans par avis occultes en-
voyés à ceux qui se sont rendus mes parties', 
t Les passages suivants dans les registres du Conseil jettent du jour 
sur l'affaire de Paul Marcel : 
(1 Du 8 œvril. Messieurs du Conseil ::Iyant eu avis que M. Crespin, 
sous ombre de quelques notes et addilions, ,'oulait traiter avec ceux 
de Lyon pour l'impression noU\'elle du cours d'Accurse, ce qui nuirait 
singulièrement au sieur Juge qui le fait imprimer à Genève, écrivent 
au dit sieur Crespin qu'il ne commence rien avant de s3yoir au préa-
lable la volonté de Messieurs. 
« Du 16 avril. A été représenté que Paul Marceau est détenu de-
puis plusieurs semaines dans les prisons de Lyon pour noir imprimé 
la Somme de Thomas d'Acquin, dont les exemplaires ont été \'endus 
anx sieurs Berjon, Gamonet et Albert. ) 
« Du 27 avril. Les frères Chouet a)'ant été priés par la femme de 
Paul Marceau, prisonnier à Lyon, de faire tenir de l'argent à son mari, 
ils ont offert de fournir l'argént nécessaire à son élargissement, moyen-
nant que l'imprimerie du dit Marceau leur soit remise~ ou qu'ils soient 
privilégiés sur les deniers qui pro\'iendront de la -vente d'icelle. Arrêté 
que les frères Chouet prennent les clefs des chambres où consiste la 
dite imprimerie, les déclarant privilégiés pour le remboursement dece 
qu'ils débourseront pour le dit Marceau, moyennant que la dite im-
primerie ne soit ni déplacée ni transportép. )) 
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« L'hoirie du feu sieur Vignon me doit plus de douze cents flo-
rins pour salaires de deux cents in-4° nompareiHe, textuaire et 
glose. Outre ce, on me doit tles m3l'chandises pour plus de huit 
cents florins que je ferai rentrer étant en liberté. Pour ce, vous 
supplie avoir égard à miln affaire et ne me laisser croupir da-
vantage en prison. Si qu&lque commodité m'est faite, nul ne 
perdra à mon fait. » 
Dans une lettre poslérieure du 20 avril 1625, Paul Marçeau 
aGnOl/ce qu'il a été condamné au fond, et qu'on le retient en 
prison poude paiement de l'amende el des dépends. Monsieur 
Huguelan, l'avocat, m'a visité et m'a dit qu'il étoit expédient 
que je l'ous suppliasse de me faire loucher argent pour moy 
rela8(lh&r, ou escrire de bon encre à ceux qui ont moyen d'en 
fournir, de peur de tomber de fièvre en chaud mal. 
Dans une lettre du 4 mai, Marçeau s'exprime ainsi: « Je 
vous envoye ci inclus un billet qui m'a été remis par M. Hu-
guetan, l'avocat. Si je voulois prêter l'oreille je n'aurois 
affaire d'argenl et serois bientôt élargi, mai~ ce seroit au péril 
de mon âme et scandale de l'Église. Je pourrirais plutôt en 
prison. 
« En la senlence contre moy donnée sonl r.ilés deux anêts 
contre MM. les Chouet pour cause d'impression de livres privi-
légiés et pour fausses feuilles. C'est ce qui m'a fait traiter si 
durement encore que je les ignorasse. Ainsi l'innocent pâtit 
pour le coupable, Il se trouve aussi à la douane trois balles ar-
rêtées, sorties des magasins des dits sieurs Ghouel et Compi., 
pleines de fausses feuilles el de livres pl'Îvilègié~, qui m'onl aussi 
donné une entorse en justifianl les plaintes de mes parties. " 
« Le 24 mai. » 
« Comme je tâchais de digérer ma calamité, méditant les' 
senlellces de Dieu et notamment du Prophète royal en ces 
mots: « Q/land je n'aurais po"r moi mère IIi père, mon Dieu .era 
207 
rour moi, quoiqu'il en soit, » et cet au Ire psaume: « Tire-moi de 
ma prison afin que je chante ton nom, )) m'esl arrivée ès main une 
lettre bien agréable qüi me fail espérer en bref ma délivrance 
et qui me donne juste occasion de vous remercier. Me semble 
lIue c'est une renaissance d'être remis à la liberté après un 
esclavage de huit mois au milieu de pel"Sonnes de diverses re·· 
ligions. J'ai eu 11 mes côtés plusieurs docteurs qui sont venus 
fail'e des sermons à la prison, et unanimement onl voulu que 
j'y assistasse. Après quoi ils me demandaient ce que j'y trouvais 
à redire; ce que j'ay fait fOI"! hardiment, et à diverses fois avons 
padé du franc arbitre, de l'origine de l'Église, d'un chef visible 
pour icelle, de la militante, de la . triomphante, de l'invocation 
des saints trépassés, du purgatoire, du sacrement de l'autel qui 
est leur messe, el quelques autres points touchés par accident. 
« Seulement dirai-je un mot du franc arbitre, par lequel un 
Jésuite me pen soit bouleverser de prime abord. Auquel ré-
pondis pour le trousser courl, « qu'à bien dire Adam n'a point 
été créé du franc arbitre, qu'il n'y a que Dieu qui soit de franc 
arbitre, besognant toujours puiEs3mment et instamment, étant 
aussi seul immuable là où l'homme a été créé muable et feuda-
taire à son Dipu. Témoin le commandement à lui donné de 
garder et cnltivel' le jardin, permission de manger du fruil de 
toul autre, exceplé de l'arbre de science de bien et de mal. Quel 
franc arbitre peut avoir l'homme décheu, si avant sa chûte il ne 
l'avait pas? Le Jésuite comprit maintenant mes raisons et de 
cel article passa à un autre. Mais me défaillant le papier, je 
prie Dieu, magnifiques seigneurs et demeure votre très-humble 
et affectionné serviteur et sujet, 
« Paul MARÇEAU, ce 31 mai 1625. » 
l:el imprimenr genevois du dix-seplième siècle, discutant 3U 
fond de sa prison avec un jésuile sur le franc arbitre el la pré-
destination, lient à la fois de Calvin et de Jean-Jacques. De sem-
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blables correspondances, conservées au milieu du bouleverse-
ment des archives, nous apprennent souvent beaucoup plus que 
maint livre composé ex professa sur l'état intellectuel des diver-
ses classes de la société à telle ou telle époque. 
LOIS, ACTES ET FAllS 
relatifs à l'imprimerie genevoise, de 1600 à 1700. 
Après les deux établissements des De Tournes et de Pyramus 
de t3ndolle, on ne rencontre plus à cette époque, dans la typo-
graphie de Genève, d'imprimeurs dont l'individualité mérite un 
chapitre spécial. 
Les typographes sont nombreux, et leurs produits innombra-
bes. Mais leurs livres ont tous un tel cachet, une telle ressem-
blance, qu'on peut, sans faire tort à l'un, lui attribuer les vo-
lumes d'un autre. Nous citerons les principaux: Samuel Cres-
pin, i616; Ant. Tardif, 1604; Matth. et Jean Beljon, 1600; 
Eusl. Vignon, 1600; Michelle Nicod, 1605; Esaie Lepreux, 
1610; Etienne Gamonet, 1612; De la Rovière, 1619; l God-
dœus, 1611; De la Planche (Plancœus), 1620; Alex. Pernet, id.; 
Arnaud, 1608; Jaques Planchant, 1620; Gabl'. Cartier, 1601 ; 
Stoer, 1630; peJ'net, 1625; Jean de Baptista, 1649; Du Pré, 
-1649; Fontaine, 1642; Maupeau, 1649;' Cellerier, 1629; Du 
1 L'imprimerie de la Rovière (Typis Roverianis) avait pris pour 
marque la Salamandre de François 1er , empruntée à Pesnot, de Lyon. 
(Voyez le fac-simile, planche IV, no 6.) On lui doit quelques beaux 
volumes, entr'autres Scaliger., de Emendatione temporom. Ou remar-
que dans des exemplaires de cet in-folio, imprimé en 1629, qUé la dé-
signation Coloniœ Allobrogum, en caractères rouges, a été recouverte 
par un fleuron noir, et que l'on a mis au-dessus postérieurement Ge-
nevœ. Ce fait se retrOl1ve dans maintes éditions genevoises de ce temps. 
Le nom de Colonlœ Aliobrogum faisait repousse, après 1630, les édi-
tions gen~voises en France et en Allemagne. 
Il Dans une édition d'Estienne Maupeau, les Thrones de G. Span-
heim, nous trouvons IDI titre gravé par A. Candolle. Dans d'autres 
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Poirier, 1670; J. Hermann Widerhold, 1670; Cramer, 1585; 
Léonard Chouet, 1679; De la Pierre,' 1641; Jean Pictet, 1682; 
Ritter, 1690; De Monthou, à Col ogny, 1636; Juge, 1625. 
Voilà à peu près ce qui concerne le personnel de la typogra-
phie genevoise <Ians le cours du dix-septième siècle. Quant aux 
faits, nous les donnerons par ordre de dates, tels que nous les 
avons trouvés aux archives ou dans les régistl'es des Conseils ou 
du Consistoire de Genève. 
1603.« Que le papier soit marqué et conditionné, selon les or-
donnances, bien façonné, blanc, bien collé, et recevable quand 
il sera du poids qui s'ensuit: 
« Assayoir le petit papier à croix blanche, du poids de 1 à 8 
livres, le papier messel et longuet de 10 livres, le petit batard de 
10 livres, et le grand batard de 14 livres. 
« Que le papier qui viendra dans la ville soit porté ès mai-
sons des marchands, après avoir été consigné, et non plus aux 
halles, ce qui sera plus commode. De même les commis sur le 
papier pourront aller visiter les papiers chez les marchands, et 
ils pourront assermentel' lesdil.s marchands pour qu'ils aient à 
exhiber tout le papier qu'ils auront. 
« Que les commis fassent bien observer les ordonnances sur 
les pattes, cal' cela seul peut réCol'mer l'abus qui est aux mauvais 
papiers. 
25 {évrier 1605. Un préposé sera commis pour ramasser les 
palles qui viendront en la ville et les Caire dislribuer à chacun 
fabricant à raie des couches de son balloir. 
livres, nous trouvons de jolies vignettes de Diodati, qui n'était pas un 
simple amateur, comme le dit M. le syndic Rigaud, dans ses ES$ai~ 
sur les Beaux Arts à Genève . 
. Jean de la Pierre n'était pas l'imprimeur Âm. Stein, de Bernt', 
comme le croit Haller, dans sa Bibliothèque Bui,se, tome III, page 137. 
(Voyez, à l'année HS34-, IJettrer tertaine. d'aucuns gra.nds trotlble~. 
etc., etc.) 
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~ Ledit commis ne donnera du quintal que \) florins \) sols, 
su,' lesquels il prendra un sol pour ses peines, 
« Sont exhortés lous imprimeurs de n'entreprendre aucun 
œuvre sans avoir fait voir au commis pour la visite du papier el 
imprimeries, la provision de papier nécessaire pour la dite im-
pression. 
« Les imprimeurs feront avertir les commis le jour que le 
papier arrivera. 
« If juin 1606, Sur la plainte des imprimeurs que les 0"-
donnances sur le papier ne sonl observées dans le pays de Gex 
par ceux de la ville qui y ont des battoirs, est avisé qu'on recour-
rera aux officiers dudit balliage qui ont juridiction sur lesdits 
battoirs, 
« 12 août 1607, Défense est renouTelée de dresse,' imprime-
rie sans l'autorisation de la seigneurie. Il est enjoint à tout im-
primeur de ne garder aucun correcteur qui n'ait été présenté 
il M,le recteur pour être examiné à suffisance, Il leur est or-
donné de ne mettre aucun livre sur la presse, tant petit ou 
commun soit-il, qu'il n'ait été présenté aux commis, à peine 
d'amende de 25 écus, 
« 4 juillet 1608, SlIr les diverses plaintes qui se font tous 
les jours, tant dedans que hors la ville, sur les mauvais papiers 
dont les imprimeurs se servent, il est arrêté de donner pou-
voir aux seigneurs commis sur l'imprimerie de faire observer 
exactement les ordonnances sur le papier, 
(Registres du Consistoire.) Le jeudi 11 de mai 1609, compa-
raissent Samuel Crespin et Samuel Boreau, par renvoi de nos 
très-honorés Seigneurs, louchant: 10 le droit canon, imprimé à 
Montbéliard, auquel le dit Crespin a dû prendre pari; 2' les 
livres qui s'imprimaient à . Gex, et 30 aussi des missels pour 
la foire de Frandort, qu'ils appellent des assortiments, Au pre-
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mier répond que Jacques Foillet l lui étoit débiteur de grandes 
sommes, et qu'il fit marché .de l'achepter; au ~econrl qu'il est 
vray que de ceux qui impriment à Gex les cours cRnon, il a 
promis quand ils seroient finis de le leur acheter; quaht au troi-
sième, il se trouva dix exemplaires, parmi le fond qu'il acheta' 
rie Paris, des missels. Il dit n'avoir vendu aucun livre ni contre 
l'État ni contre des particuliers. Et le dit Boreau dit avoir eu part 
au quart du cours canon, imprimé à Montbéliard, et avoir promis 
du papier pour imprimer les Décrets de Gratian à Gex, et de se 
payer soit en argent soit en livres quand ils seroient parachevés 
d'imprimer. Que c'est un certain Chausson qui avait le nom de 
dresser la dite imprimerie à Gex. Avis a été qu'ils ne se présen-
teront point à la Cène sans venir recognoitre leurs fautes. 
(Id.) Le jeudi 16 de juin 1609, il est dit que Debora, lille de 
dame Michelle Nicorl, se serait adressée à un parlÏculiel' de 
céans, et lui aurait présenté des livres qu'il aurait. refusés; joint 
qu'il y a quelque temps qu'elle, Debora, achepta une masse 
d'armes dont nos seigneurs onl da avoir avis, et y ont pourvu 
par M. le lieulenant, qui jusqu'à présent n'y a encore donné 
ordre. Ajouté que ces jours passés elle emprunta une rape du 
menuisier voisin, le toul D'étant sans soupçon. El que la mère 
s'esl plainte' qu'on lui' a déjà rompu sa boutique et dérobé une 
boutique entière de livres. Renvoi à Messieurs. 
( 31 mai 1619. Plaintes du recleur de l'Académie sur la 
mauvaise impression des livres. Sur quoi on mande aux sei-
gneurs scholarques de revoir les ordonnances sur l'imprimerie. 
!l3 avril 16f!O. LeUre de Francfort au sujel de la conliscs-
lion des Harmoniœ Chemnitzi et des Symbola Reusneri, éditions 
envoyées à Francfort, par les libraires de Genève, en contraven-' 
lions des privilèges obtenus par d'autl'es libraires. 
Le 12 novemb"e 1620, le duc de Lesdiguièl'es, gouverneur de 
• Folltet imprimait à Monlbéliard depuis 1603, 
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Lyon, écrit au Conseil de Genève: « J'ai su de l'un des pasteurs 
de l'Église de Grenoble que l'imprimeur de votre ville qui avait 
mis sur la presse: « Le discours des persécutions dll marquisat de 
Saluces, avait été mis en prison pour ne pas vous avoir de-
mandé permission. II ne pensoit point commettre de faute, 
parce qu'il savait que ce livre avait passé par I@s mains de quel-
ques pasteul's de votre Église qui n'y avaient rien trouvé qui pût 
oflenser le duc de Savoie ni son illustre maison. Celte impression 
a été entreprise par l'avis de la dernière assemblée de Lodun, 
pour mettre aux yeux de tout le monde l'iniquité de l'inquisi-
tion papale. Je vous supplie donc, Messieurs, de vous relâcher 
pour l'amour de moi, de la sévérité de vos ordonnances à 
l'endroit de ce pauvre imprimeur et de tous les autres qui ont 
trempé à celte besogne, lesquels n'ont péché ni par malice ni 
par mépris. » 
.« 12 avril 1625. Sur les plaintes qui se font touchant les 
abus commis en fait d'imprimerie, et pour maintenir l'honneur 
et réputation de cette cité, et ouy le rapport des seigneurs scho-
larques, les anciennes ordonnances SUI' la matière sonl revues. 
« Concernant le papier: Il est défendu à tous citoyens pos-
&ëdant des hattoirs d'envoyer en Allemagne aucun papier fait 
contre l'ordonnance. Le commis établi pour la visite du papier 
visitera aussi le papier à écrire. 
< Concernant les imprimeurs: Il leur est enjoint de tenir 
bonne main à la correction des livres sous peine d'être châtiés 
par amendes arbilraires. 
( Concer!'ant les libraires. Inhibitions expresses sont faites 
illous marchands quillcailler ou aulres, qui Ile font profession 
de librairie, de vendre aucuns livres sous peine de confiscation 
et d'amende. 
« Concernant les bQllrgeois et habitants: Il est enjoint à tous 
caui: qui trouveront des libelles diffamatoires semés en public 
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de les apporter aux seigneurs syndics sans les communiquer, sous 
peine de châtiment. 
« 12 mai 1625. Les rèl(lements sur l'imprimerie concer-
nant le papier et la correction, sont revus et approuvés par le 
Conseil, pour remédiel' aux grands abus qui s'étaient glissés 
dans ledit art et maintenir l'ancienne réputation de cette ville, 
à l'égard de l'impression des livres. 
30 novembre 1630. Bâle se plaint au gouvernement de Ge-
nève des contrefaçons qui se font en cette ville au mépris des 
privilèges obtenus par les imprimeurs Bâlois. 
Le 25 octobre 1645. Leurs Excellences de Berne demandent 
au gouvernement de Genève la suppression d'un livre imprimé 
dans leur ressort, intitulé: L'Homme hardy, par Jean Brioys. 
Accordé. 
Lettre de M . .le Flescbères, Lieutenant Général de Lyon, 26 
septembre i 647, au sujet des diffél'ends des imprimeurs de Lyon 
avec les imprimeurs de Genève, 
1648. Lettre de M. Mestrezat, ministre à Paris, au sujet d'un 
libelle publié contre la seigneurie de Genève. 
1649. Publication .les syndics, à l'occasion de quelques li-
belles contre les magistrats. 
1650. Publications cbntre les libelles diffamatoires. 
LeUre de Jacques Sarrazin, résident de Genève à Paris, du 8 
juin 1661: « J'ai reçu vos dépêches au sujet de la vexation qui 
est faite à nos marchands libraires dans Lyon. J'ai remis la lettre 
ponr Monsg. l'archevêque de Lyon, à ce prélat qui était à la 
cour, avec tous les mémoires et pièces que vous m'avez envoyés. 
Il faut attendre la réponse que le dit Seigneur Révérendissime 
aura de Lyon. J'en ai aussi parlé à Messeigneurs nos pasleurs 
et 3ulres puissants amis qui soul d'avis renvoyer l'affaire à la 
chambre de l'Edit et se pourvoir au conseil d'Enhaut. > 
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D,aIlS une letlre postérieure, du 22 juin 1661, le rosident Sar-
razin mande « que l'Archevêque a reçu des renseignements de 
Lyon, desquels il résulte que des ballots de Iibrail'ie, venant de 
G'enève, avaient été saisis, Donà la requête de la ville ni des li-
braires deLyon, mais à celle du procureur du roy, de sorte qu'il 
fallaH en appeler au parlement, L'archevêque ajouta que quel-
ques-unes des dites balles avaient été envoyées sous la couver-
ture d'autres marchandises, et qua .c'était pour cela qu'elles 
avalent été confisquéêS. Depuis, on nous a assuré que les balles 
aVllient été rendues. POUl' éviter de telles vexations, il faut ob-
tenir quelque bon arrêt au conseil ou au parlement. » 
'p; Sari-a'În,de Lyon, le 21 novembre 1649, écrit au gouver-
nement de Genève, pour annoncer que le gouvernement ùe 
Lyon réglera ce qui concerne les imprimeurs de Genève et ceux 
de Lyon. ( Il est à propos, dit-il, que vos seignem·ies empêchent 
qlle leurs libraires, après avoir nommé Genève, pour le lieu rie 
l'impression d'un livre, ne l'effacent pour y en mettre un autre. 
Pour les livres qui viennent de Genève, et qui passent par cetle 
ville lant seulement, et doivent être débités ailleurs, le gouver-
neur pourvoira à ce que les marchands de Genève ne soient 
molestés. » 
« 20 juin 1668. Il est enjoint aux imprimeurs de rnpporter 
dans la bibliothèque deux exemplaires de chaque livre qn'i1s 
oui imprimé depuis 30 ans en ça. 
f6lf. Autre publication contre les libelles diffamatoires. 
7 avril f(i7a. Renouvellemeut de la défense de faire imprimer 
.ueun livre petit ou grand, saug la permission des Scholarques, 
~ peine de 200 écus d'amende. 
17s~ptembre 1678. Ordonné aux Scholarquas de tenir la main 
~ ce que les impl'imeursdonnent un exemplaire de chaque livre 
qu'ils imprimeront, et dont le prix ne dépassera un demi écu, 
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à chaque seigneur du Conseil. Les autres, ils le leur donneront 
au prix de l'exemplaire. 
Du 17 avril 1690. Advisé de faire rtlimprimel' les ordon-
nances ecclésiastiques par M. De Tournes, sans changements et 
avec la même ancienne date. 
IMPRIMERIE DE DUILLIER. 
"ean Dermann WIBOBRDOLO 
Vers 1665, trois familles étrangèl'es viennent se fixer à Ge· 
nève, celle des Cramer, celle des Widerhold, celle des Fatio. 
Christian Cramer, premier échevin et juge de l'Abbaye des 
Maréchaux, à Strasbourg, fut reçu bourgeois avec ses quatre 
fils, Gabriel. Jacques, André et Jean-Antoine, le 19 novembre 
1668. Les imprimeurs de ce nom se distinguèrent bientôt dans 
la typographie genevoise; mais ce ne fut qu'au dix-huitième 
siècle qu'ils commencèrent à ,se faire un nom dans la grande 
librairie. 
La même année 1668, Jenn Hermann Widerhold, imprimeur 
libraire, fut reçu bourgeois de Genève, le 13 août '. 
Les deux frères, Jean-Christophe et Nicolas Fatio, fils de 
Jean-Baptiste, originaire de Chiavenna, réfugié à Bâle pour la 
religion, furent reçus bourgeois de Genève à peu près dans ce 
temps-là (1678). Cette famille possédait, dans le voisinage, la 
terre seigneuriale de Duilliers ou Dulliers, dépendante de la pa-
roisse de Prangin, dans le baillage bernois de Nyon, au pays de 
Vaud. 'Nicolas et Christophe ~atio, furent J'un et J'autre cé-
lèbres, à des degrés différents, et tous deux appartinrent à la 
Société royale de Londres. Nous n'avons à nous occuper ici que 
(t) Pour 50 écus, un mousquet assorti pour l'arsenal, et un seillOl, 
dit Je régistre des bourgeois. 
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de l'imprimerie qui fut établie sous leur patronage, par J. H. 
Widerhold, dans leur domaine, et qui est connue sous le nom 
d'imprimerie du château de Dllillier ou simplement d'imprime/'ie 
de DllilJier. On commença d'y imprimer vers 1675, un diction-
naire italien-français, français-italien et lalin-français et italien, 
en trois volumes in-8'. D'aulres ollvrages sortirent presque en 
même temps de la presse de Duillier, entr'autres la première 
édition du Dictionnaire de Richelet, 1679 - 1t\80 1, en 2 vo-
lumes in-4'. «Cette édition, dit l'abbé Goujet, est la plus cu-
rieuse, si l'on doil appelea' ainsi celle qui est la plus remplie 
d'obscénités et de traits satyriques, et par couséquent celle 
que' les honnêtes gens l'éprouvent davantage. » L'imprimeur 
Widerhpld en ayant fait conduire quinze cents exemplaires à 
Villejuif, eut l'imprudence d'en parler à Simon Bernard, li-
braire à Paris, rue Saint-Jacques, Celui-ci s'empressa d'en pré-
venir le syndic de la communauté des libraires, qui fit saisir et 
brl'lIer lous ces exemplaires. Le chagrin qu'éprouva Widerh~ld 
de cetleperle, fut si grand qu'il mourut trois jours après. Le 
lendemain de sa mort, Bernard fut poignardé en sortant de l'é-
glise Saint-Benoît, sa paroisse, par un inconnu qui s'échappa 
dans la roule. » Tel est le récit rajeuni par M. Libri. 
Voilà certes une histoire bien tragique, et qui était faite pour 
donner Il l'imprimeur Widerholcl de la célébrité. Mais elle ne 
mérite aucune confiance, car on a de lui des éditions bien posté-
rieures à l'année de ce prétendu assassinat. Widerhold a con-
trefait plusieurs grimds ouvrages publies en France, enlr'autres 
l'Histoire de l'Église et de l'Empire, de Lesueur, en 7 volumes 
in-"', JI imprimail aussi en allemand. On a de lui, entr'autres 
(') Dans quelques exemplaires, le 2' volume porte la date de 1680 et 
le second celle tll70, La première partie a 480 pages, plus dix feuillets 
non chiffrés, et la seconde 560 pages suivies de 88 pages de re-
marques et un errata. La seconde édition genevoise fut donnée par 
Ritter en 169~. 
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livres dans celle langue: Pietro della Valle, Reise-Beschl'eibung, 
Cette édition allemande des voyages curieux de Pierre de la 
Valle fut donnée en Hi74, En 1677, Widerhold imprimait, en 
allemand et en français, le Véritable parfait maréchal de Sol-
leysel, avec gravures de F, Diodati: Genève (Genff,), in-folio, 
En tête de ce volume, on lit une dédicace curieuse de l'im-
primeur', à « Messire François-Lo"is d'Estavay, seigneur de Mol-
londin, lieutenant-général pour le duc de Longueville, dans la 
principauté de Neufchâtel: » 
« Voici, dit-il, un ouvrage qui n'a été conçu que pour la no-
blesse, Comme elle a naturellement du penchant pour les nobles 
exercices, j'ai voulu lui donner une instruction utile dans les 
deux plus belles langues de l'Europe, et j'ai cru que je ne pou-
vais mieux l'appuyer que de votre illustre nom, Bien que les 
malheurs de la guerre aient réduit en cendl'es les actes de votre 
origine, il est assez de quoi le faire remonter jusqu'à six cents 
ans, Le temps qui consume toutes choses, n'a pu ensevelir dans 
l'oubli, que la ville d'Estavayer doit ses commencements à votre 
illustre maison, et il ne se voit par aucun titre qu'elle ait obéi 
antérieurement à aucun autl'e seigneur, Elle l'a possédée avec 
une grande étendue de pays, du temps des empereurs et roys 
d'Allemagne, et elle l'a tenue en fief avec le droit de drapeau, 
C'est principalement en faveur de la noblesse allemande, d'où 
vous tirez votre origine, que j'ai publié le livre que je vous 
dédie, » 
A cette époque, Genève était remplie de jeunes nobles de di-
verses part;es de l'Allemagne, qui y venaient pour étudier et 
suivre, comme on disait, leurs exercices, Widerhold paraît en 
avoir été protégé, C'était un homme, à ce qu'il semble, d'après 
ses éditions, très-habile dans son art, mais qui se servait, comme 
tous ses confrères, de papiers très-inférieurs, et qui avait le goût 
germanique, L'établissement de Duillier, dans une paroisse qui 
relevait du seigneur de Prangin, paraît avoil' eu pour but de 
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placer cette imprimerie sous la protection du gouvernement de 
Berne, comme celle d'Yverdon. Widerhold eut néanmoins quel-
ques affaires avec le gouvernement genevois, pour contravention 
aux règlements sur l'imprimerie. Il y a dans les archives de 
Genève un document qui indique un fait de ce genre. C'est une 
lettre de M. le général de Balthasar, seigneur de Prangin, du 
Umai 1668. Il supplie les seigneurs de Genève, d'user de clé-
mence entière envers le sieur Widerhold, leur habitant, qui a 
été condamné en son absence et sans avoir été entendu dans ses 
justifications. Ce livre qu'il a impl'imé, et pour lequel on le 
poursuit, n'ayant pas fait bruit en France jusqu'à être brûlé, et 
ri'étant qu'une réponse de jurisconsulte à jurisconsulte, qui se 
vend assez publiquement en France, ce n'est pas le cas de trop 
sévir '. » 
L'imprimerie de Duillier coutrefaisait ou imitait les éditions 
Elzeviriennes in-12, el elle y metlaitl'insigne de la sphère, qui 
était la marque des Elzevirs '. En dépit des ordonnances, les 
impressÎ!Hls clandestines se multipliaient. On faisait à Genève, ou 
nux environs, des livre. de dévotion catholiques et des livres fa-
cétieux, selon qu'on les demandait du dehors. C'est ce qui se 
voit dans les registres du Consistoire 2. La réimpression de 
• Nous tl'ouvons sur cette aff'J.ire dans le régistre du Conseil : 
Le vendredi 47 avril 1688. , Vu la requête du sieur Jean R. Vi-
derhold, aux fins qu'il plaise au Conseil de le décharger de l'amende 
de 000 écus à laquelle il a été condamné pour l'impression d'un petit 
livre intitulé: le Bouclier d'Estat et de Justice, YU qu'il se vend pu-
bliquement en France, lecture'faite des lettres de MM. de Balthazar et 
de Bâle, C'oncernant le dit fait, la dite amende a été modérée à cent 
écus, et ordonné qu'il sera censuré. » 
" Voyez planche IVJ fig. 5. Nous trouvons des éditions de Duillier 
jusqu:len 16UO"avec ce signe, entr'autres : l'Eclaircissement des con-
lroverses de Drelincourt. A Genève, dans l'imprimerie de Duillier. 
1690, In-1!. 
3 Nous citerons quelques extraits de ces régistres concernant l'im-
primerie au dix.-septième siècle :, 
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livres de dévotion catholiques, entr'autres de missels contre le. 
ordonnances, est slivèrement réprimée. 
(( Le 19 septembre 1605, Samuel Girard est cité pour avoir com-
posé un livre de jésuite contre M. Calvin et plusieurs autres bons per-
sonnages, et surtout contre Dieu. 
)l Du 10 octobre id. Est comp::lru Jacob Chouet, pour avoir vendu 
les Bigarrures du sieur Desaccords. Il nie que ce soit de son sçeu ni 
de son consentement, allégant que cinq cents livres de magie~ Ora-
liones Leonis Papae, in-24, se sont trouvés au fond d'un tonneau pOUl' 
Francfort. Avisé qu'il lui soit fait de vives censures, afin qu'il ne vende 
plus tels livres infectés d'ordure et d'athéisme. 
)1 'Le 6 aoûl 1606. Jean Arnaud compara'it pour avoir imprimé le 
Cavalier savoyard (par Ant. DuButet) et Ull Citadin de Genève. Avisé 
qu'après "Vives censures pour recognoitre sa faute, pour laquelle il mé-
riterait de perdre la vie, la cène lui sera interdite. On remonstrera aussi 
à DOS seigneurs sur la corruption de l'imprimerie. 
li Du 8 février 1610. Comme il se vend des mauvais livres en bou-
tique et à la place du Molard, on commet deux de la Compagnie pOUl' 
en faire inquisition. 
» En fevrier 1615. A été fait rapport que Bullart tient en un cabinet 
des livres de magie et qu'il a dit au fils de Baba: (( Si tu les "Veux lire, 
ne t'estonne point. ») Avis d'en informer MM. Goulard et Du Pan. 
l) 18 novembre id. Proposé que enLre les imprimeurs de cette ,'ille 
se commettent plusieurs excès, et que lorsqu'il est question que quel-
qu'un passe compagnon, il ne s'agit plus de deux testons, mais on ex-
cède jusqu'à 80 et tant de florins. Avis qu'on en dira quelque chose à 
M. le recteur. 
» Du 16 aoùt 1616. Rapporté que Matthieu -Berjon, sur quelques 
difficultés qui se présentèrent entre lui et un certain Anglais, monta Il 
cheval et lui courut après jusqu'à la Perrière, l'épée au poing, l'appe-
lant voleur et le voulant férir, tellement que l'Anglais fut contraint de 
s'enfuir et de passer le lac. Nonobstant cela, le dit Berjon a obtenu 
placet pour le poursuivre sur les terres de Berne. Et parce que telles 
rencontres sont occasion de mésintelligence du marcbé des livres, que 
le dit Anglais avaÜ chargé d'achepter en cette ville jusqu'à 2,000 écus, 
et pour sa part y apportait plus de 4,000 L. par an, avis a été que 
MM. les ministres le communiqueront aux scholarques et à nos sei-
gneurs pour donner ordre aux excès que commettent les imprimeur~ 
et libraires, ce qui est chose importante. 
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V. 
LA PRESSE GENEVOISE AU XVIII' SI~CLE. 
(1700 il 1800.) 
Dans cetle période remarquable de l'histoire de l'esprit hu-
main, la presse prend à Genève, comme partout ailleurs, un 
caractère de plus en plus littéraire. Ses productions sont en 
nombre infini. mais extrêmement uniformes quant à l'aspect et 
aux caractères extérieurs. Le dix-huitième siècle se préoccupait 
de toute autre chose que de l'art proprement dit. Ce qu'il voulait 
avanl tout, c'était produire et instruire. Les chefs-d'œuvre ou 
les raretés typographiques le touchaient très-peu, ou plutôt il ne 
comprenait pas qu'on pût y aUacher du prix. Nous réservons 
pour un autre cadre l'histoire littéraire.de Genève proprement 
dite durant ce siècle. Elle paraîtra à la suite de ce travail qui 
lui sert pour ainsi dire d'introduction z. Nous nous bornerons 
ici, autant que possible, à ce qui concerne l'imprimerie ge-
nevoise. 
Nous retrouvons au commencement de cette époque quelques-
imprimeurs qui ont figuré dans la précédente, entr'autres les 
De Tournes. Mais déjà ils commençaient à entrer dans la magis-
trature' et ils ne s'occupaient plus de l'imprimerie que très en 
« Du JI juillet 1640. Il est représenté que des orfèvres, peintres, 
graveurs et imprimeurs font vendre des croix pour servir l'idolâtrie, et 
que les libraires ,rendent aussi des missels. 
(Voyez pl. IV, fig. 4 la marque que des imprimeurs de Genève met-
laient à des Heures-catholiques.) 
• Etudes sur l'histoire liUéraire de la Suisse française, depuis le 
qUinZième siècle et notamment dan. le dixhuilièmesiècle, par E.-H. 
Gaullieur. 
3 Gabriel De Tournes était auditeur en 1707, et J.-J. De Tournes 
en 1737. 
On sait que c'est par cette charge qu'on entrait dans les emplois de 
la république. 
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grand, plutôt en négociants et en spéculateurs qu'en gens du 
métier. Ils cessèrent d'imprimer exclusivement à Genève, et 
tandis qu'une colonie d'imprimeurs lyonnais venait se fixer dans 
ceUe ville, comme nous le verrons tout-à-l'heure, eux trouvaient 
les moyens de rentrer dans l'ancien foyer où s'étaient développés 
le génie typographique, les talents, l'activité et la science des 
deux premiers imprimeurs de cette famille. 
Pour ne pas scinder ce qui la concerne, nous résumerons en 
un seul parag"aphe tout ce qui lui appartient, anticipant un peu 
sur les dates et l'ordre chronologique. 
a) EtabUssemene slmnltané des De 'l'OURNBIiI 
à Gené ... e et à .. "on. 
Jean-Jacques et Jacques De Tournes, /ils de Gabriel, eurent 
envie de revenir à Lyon. La vente d 'un fonds considérable de 
librairie, celui d'Anisson et Posuel, leur en fournit l'occasion 
dès 1726. Ce qui les décida, ce furellt les entraves que l'impri-
merie et la libraide genevoises rencontraient à l'étranger et sur-
tout en France pour l'introduction de leurs produits, entraves 
dont l'origine remontait au XVII' siècle. Comme la tolérance à 
l'égard des protestants avait fait des progrès au XVIII' siècle, 
après la mort de Louis XIV, la famille des De Tournes ayant 
d'ailleurs laissé à Lyon d'honorables et de bons souvenirs, les 
deux frères obtinrent, en 1727, là permiSSIOn de négocier, dont 
tout protestant devait être muni. Ils conservaient leur maison 
de Genève, et ce double arrangement leur donna le moyen de 
faire des affaires de plus en plus considérables dHns les pays 
réformés et catholiques. Ils envoyaient surtout en Espagne et en 
Italie des masses incroyables de livres, principalement des ou-
vrages de théologie, de droit canonique et de droit civil et 
d'histoire ecclésiastique. 
Ils ne dédaignaient pas la confection en gros de petits 
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litrets populaires de dévotion catholique, co"mme: « l'Examen 
de conscience quotidien, en espagnol, au moyen duquel chacun tient 
ell Ba main de quoi se sawver ou se damner éternellement. 1 » 
L'abolition de J'ordre des Jésuites porta un coup Fatal à ces 
sortes de livres, et la maison de Tournes commença à déchoir, 
vers 1705. Les fils aînés des deux frères De Tournes, lyonnais, 
qui avaient obtenu la même autorisation que leurs pères, quittè-
rent définitivement la librairie vers i 780. Cette Famille avait 
exercé cette industrie pendant 240 ans. En 1740, le proFesseur 
J.-Christ Wolff, de Hambourg, dédia son ouvrage sur les ori-
gines de l'imprimerie, Monumenta typographiea 2, « à Jean-
. t. L'image qui enseigne cette pratique, apparte~ant à l'ancien fonds 
des De Tournes, nous a été remise par M l.G. Fick . 
• MOfllnnen'a typograpkica quœ artis hujus originem lauden1 et 
abusum prodeunt. HamllHrgi, 1740, 2 ,'01. in-8°, 
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« Jacques el à Jacques De Tournes, ces deux nobles frères qui, 
• ~ Genève et à Lyon, sont l'ornement de l'al't typographique 
« et de la librairie, " 
« Votre famille, leur dit-il, a maintenu pendant deux siècles, 
sans interruption, l'honneur de l'imprimerie, et s'est montrée 
la digne héritière des Aides, des Estienne, des Plantin, des 
Wcche/. Le nom de Jean de Tournes, imprimeur d'un illustl'e 
roi de Fi'ance, commença à bl'iller dans Lyon, en 1540, et les 
contemporains célébraient son urbanité, sa générosité, son affa-
bilité, sa droiture (Virnm quanta humanitate in humanio1'is disci-
plinœ professores? in egenos pathia? familiaritate in SllOS? inte-
gritate et clementia in omnes?) Qui mieux que lui pl'atiqua sa 
devise: « Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas 
qu'on vous fit. » Ce n'est pas seulement le ms d'un tel homme; 
c'est toute sa postérité qui a hérité de ses vertus, » 
« Vous deux, 6 frères illustres, vous avez maintenu à Genève 
et à Lyon, ces deux villes qui jadis furent le grand marché de 
dela littérature et des muses (nobilissima mllsarum emporia), la 
renommée de vos pères. Prenez donc en bonne part celle dédi-
cace, et que Dieu vous donne des ms qui vous ressemblent, » 
« De Hambourg, le 11 de mai 1740, » 
Les frères De Tournes imprimaient. encore à Genève, en 1765, 
comme imprimeurs de l'Etat, les édits de celte république. 
Le 18 avril 1778 Samuel de Tournes écl'Ïvait de Genève pour 
refuser l'impression d'un ou~rage scientifique qui lui était offerte, 
et pour lequel « il lui faudrait ncccssairement, disait-il, trouver 
« des savants qui sachent entr'eux outre le latin et le grec, ail 
« moins l'allemand et l'italien, »t 
t Ce Samuel avait rassemblé une belle bibliothèque ou un Cabinet de 
Livres, dont le catalogue, qui existe encore, forme 2 volumes in-4o • 
Il Y 3yait réuni les plus remarquables impressions dues à ses ancêtres, 
et aussi une collection d'ouvrages modernes en exemplaires superbes. 
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b) .'a .. II __ euC 1\ Qeuèwe de UOaWeRDlt Imprl-
meon-lI"ralre ..... aaeal •• 
Nous avons dit que des imprimeurs de Lyon vinrellt se fixer 
à Genève àu commencement de ce siècle. Ils y furent conduits 
par les persécutions religieuses qui atteignirent encore les pro-
testants français après la révocation de l'édit de Nantes. 011 sait 
que ces réfugiés avaient voué à ce monarque et à sa politique 
une haine violente. Nuille poussa ce sentiment plus loin qu'un 
imprimeur dont l'histoire est devenue une sorte de légende. 
c: Jean Huguetan, d'une famille d'imprimeurs très-connue à 
Llon, dans le commencement du seizième siècle, sortit de 
France ù l'occasion de la révocation de l'édit de Nantes, vint à 
Genève et passa de là en Hollande, où il fit un grand commerce 
de libl'airie et de banque. Il avait établi à Genève des agents 
et une maison qui traitaient avec les gouvel'nement~ et les 
généraux de la coalition a,mée contre Louis XIV, dans la 
. guerre de la succession d'Espagne, pour l'entretien des troupes .• 
Les envoyés diplomatiques de Louis XIV en Suisse étaient sans 
cesse en alarmes à cause de l'activité de cet homme, et en re-
présentations auprès du gouvernement genevois qui, disaient-ils, 
compromettait la neutralité helvétique en le tolérant chez eux. 
Les auteurs d'anecdotes du dix-huitième siècle parlent de cet 
Hoguetan comme d'un homme immensément riche, qui, en 
t 727, vendit pour un million d'ellets de librairie qu'il avait fait 
et richement reliés. Cette bibliothèque fut vendue à M. de Joftrey, de 
Vevey, otJ. elle était connue, au commencement de ce siècle, sous le 
nom de lHbl/olhèqtte de la Cour au., Chantre.. Dès-lors elle a été 
en partie dispersée. Ce qui reste est encore à Vevey cbez MM. Davan 
de Jolüey et Wurstemberger de Joftrey • 
• Voir l1l-dessus notre opuscule sur la neulralilé de la Suu,e et de 
ia S,."oi,pendanlle. guerre. de la BUcce .. ion d'Espagne, (t7M-I7U). 
Genève, 1850, in-8°. 
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pauer en Hollande. Le rédacteur des mémoires de madame 
de Maintenon, La Baumelle, dit avoir vu à Copenhague ce même 
Jean Huguetan, âgé de cent trois ans, jouissant en Danemarck 
d'un grand crédit à cause des compagnies de commerce maritime 
qu'il avait formées, Il ne serait mort qu'en 1750, " de douleur, 
« dit La Baumelle, de n'avoir pu obtenir le cordon bleu de 
( l'ordre de l'Éléphant. » Ce serait un exemple bien étrange 
de la passion des décorations princières. N'esl-ce pas le cas de 
dire que la mort a toujours des excuses? 
Quoiqu'il en soit, le passage de Jean Huguetan à Genève fut 
suivi de l'établissement, dans cette ville, de plusieurs Lyonnais, 
eu qualité d'imprimeurs. C'étaient Philibert,' les BariUiot,' 
Marc-Michel Bousquet" et quelques antres. 
Ces nouveaux venus imprimèrent concurremment avec les 
De Tournes, les Cramer et autres genevois pll1~ anciens. Quant 
aux Chouet. ils étaient totalement retirés des affaires et le chef 
de la famille occupaille fauteuil de Syndic à Genève. 
Ce fut de la Hollande que l'imprimerie genevoise reçut alors 
SOU impulsion. Le'grand commerce de librairie de ce pays, ayant 
été troublé et !léplacé, à la suite des guerres de Louis XIV et de 
celles· qui conduisirent les Français dans les Pays-Bas sous le 
règne de son successeur, reflua en partie sur Genève où i1lrou-
vait plus de tranquillité. C'est ainsi que Henri et Albert GOSse, 
, Gédéon Philibert de Lyon est reçu bourgeois de Genève en t 705, 
pour 6,300 Oorins • 
• Jaques-François Barilliot de Lyon et son 61$ sont reçus bourgeois 
de Genè~e en t 726 pour 5,000 norins, un assortiment à l'arsenal et dix 
écus à la Bibliothèque. 
, Marc-Michel Bousquet, bourgeois de GraDcy, dan. le balliage de 
Morges, fils de Michel Bousquet du Languedoc, est reçu bourgeois de 
Genève en 17:U pour 3,rJOO florins, un assortiment li l'arsenal et dix 
écns t ta Bibliothèque. Marc-Michel Bousquet eut plu. tard à Laus.nne 
un grand t~tahHs9êri'lent de librairie. 
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,pèreelflls, libraires de la Haie, vinrent s'établir à Genève pour 
eKercer leur industrie'. Bientôt nous voyons les Gosse associés des 
PhlImert et fondant avec eux à Copenhague, où peut-être le 
~~rieux Huguetan les appela, une maison de librairie qui 
!ldila~es livres français pour tout le nord de l'Europe, entre 
.~tl'es,des voyages, des récits de missions, des ouvrages de piété 
~~lIlltes80rtes d·écrits.littéraires. BarilIiot s'associa, vers 1712, 
_~e ,ji'lI,bri, d'une ancienne famille de Genève, qui y imprimait 
déjà au seizième siècfe. Duvillard et Jacquier, nouveaux-venus 
~~~Il\lypographie genevoise, s'établirent vers 1720. 
',L'tIldU$trie des gazelles et des recueils littéraires vint en aide, 
liœtite:époque, à celles de l'imprimerie et de la librairie. Les 
,Philibert eurent leur revue mensuelle de la littérature qui, mal-
bllufllusement, ne dura pas longtemps. Elle fut remplacée par la 
~iijlotMple Italique que publia Marc-Michel Bousquet à partir 
_{7aS. Plus tard Duvillard édita le Choix littéraire de Vernes'. 
Pendant la longue guerre de la succession d'Espagne, alors 
~,,lll$évènements excitaient vivement l'intérêt, et que les 
qu~ion. religieuses se trouvaient mêlées aux questions poli-
~dm commença à. rechercher avidement les gazettes de 
,ijql/iinde dans la Suisse française, et on se mil à les contrefaire 
Illlitlll~imiler à Genève '. C'est c.e qui résulte de divers para-
P'Jlphes !les registre~ des Conseils. On ,y lit par exemple: 
« L'an 1702, le mardi 5 septembre, M. le premier syndic a 
1 Gosse pèle et fils, libraires de la Haie, sont reçus bourgeois pour 
7,1!~.éIl,,~bl.!lcs, un fusil assorti et 10 écus pour la bibliothèque, en 
l,~~!'; .. ,,'réceptio!l .Illa bOllr~oisie suppo .. it toujours, Il moins de cas 
extraordlnaires, un séjour plus ou moins long comme habitant, 
.. Pour tout ce qui concerne ces recueils littéraires et leurs rédac-
~~,v~et nos Eludes sur l'histoire litleraire de la Suisse fran-
,~; 1'(tfus ne parlons ici que des imprimeurs. 
,,,:>:'LI!,, Çonslsk,ire mit d'abord opposition à l'impression des journaux 
J'Olitlqlles le dimanche. On lit dans ses registres, SOU8 la date du 7 dé-
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rapporté que malgré les défenses de vendra les Mercure. histori-
que., on les débitait publiquement dans la ville; qu'il savaii 
d'ailleurs qu'on se proposait d'établir une imprimerie dans leS 
environs de la ville pour les réimprimer. )Joni opiné, il a été 
dit qu'on appelle céans ceux qui vendent les Mercure. et ceux 
qui les font imprimer et eeux qui prétendent établir une im-
primeriedans le voisinage, pour leur défendre, sous dè grandes 
peines, de vendre et de débiter des Mercure. et de favoriser 
l'impression d'iceux. 
« En 1712, le 25 juin, le Conseil décide que les imprimeurs 
et libraires seront sppelés à la Chambre des comptes, el·qu'on 
expédiera le privilé,ge d'imprimer seul les Gazettes de Hollande 
à celui qui fera le meilleur parti à la Seigneurie. ) 
On est surpris, quand on parcourt les journaux littéraires de 
('époque, de la quantité d'ouvrages, la plupart très-consldérables, 
qu'imprimaient les éditeurs genevois, et plus encore du genre 
de ces ouvrages qu'on ne lit plus guère aujourd'hui. Ce sont 
pour la plupart des volumineux traités de tbéofogie, de droit 
canonique, de droit public ou de droil civil, des histoires en 
dix ou douze volumes in-"". Les éditeurs genevois avaient réussi 
il se procurer un papier infiniment meilleur que dans le ~iècle 
précédent. Il a de la consistance, de la blancheur, màis il est 
souvent inégal et rempli de petites aspérités. Quant à: l'impres· 
sion elle est tout juste ce qu'il faut, sans que rien soit sacrifié 
à l'apparence el à l'élégance. Paraissait.il .en France ou en 
Hollande un livre destiné à quelque succès, on voyait immédia-
ment paraltre à Genève un prospectus qui en annonçait une 
cembre 170~ : • Le sieur Marillac, impmneur, ayanl avoué qu'il é.lail 
a\lé, le dimanche, achever la Galette, M. le conseiller Meslrezal esl 
prié d'avoir l'œil sur les gazettes qni' s'impriment, et d'avertir le sieur 
Miége, imprin;t~ur, de n'y pl~s tr~vailler, ni permeltr~ que ses ouvriers 
y ir.vaillent le dimanche. » 
. Cil. observations furenl plusieurs fois Mnouvelées. 
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édition genevoise à infiniment meilleur marché; à la vérité on 
en retranchait d'ordinaire tout ce qui était de luxe afin d'arriver 
à ce minimum de prix. 
C'est ainsi que Marc-Michel Bousquet et O,, dans leur wus-
eMpliiID pour ('impression du Dictionnaire de la Bible de Dom 
Calmè!, en'4 tomes in-4', annoncent <I qu'ils en ont retranché 
« toutes les figures et les plans de bataille, les premières parce 
« qu'elles sont presque toutes d'imagination ou copiées d'après 
« Paul Lucas, ce charlatan ignorant, el les seconds par ce que 
«Je ch~valierFolard, toujours préoccupé des combats par co-
« lonnes par grands corps profonds, a ramené toutes ses conjec-
• !ures militaires à propos des batailles qui sont décrites trop 
c laconiquement dans les livres saints pour qu'on puisse leur 
( appliquer les principes de la tactique de Polybe, » (Pros-
pectus de f 729.) 
Le Cicéron des Cramer esl un exemple du bon marché des 
éditions genevoises comparées à celles de Paris. On lit dans le 
prospectus de 1742 : 
« Les hériti~rs Cramer et Crères Philibert proposent au pu-
blic une nouvelle édition de Cicéron avec commentaire de d'Oli-
'et, en beau papier et caractères neufs de Saint-Augustin pour 
le texte et de Garamond pour les notes, conformément à l'édi-
tion de Paris el très-correcte, s'engageant à réimprimer les 
feuillets où il y aurait des fautes essentielles. Il y aura 9 vol. 
ln-4° pour le prix de L. 67 de France, ce qui est presque la 
moitié moins que celle de Paris, On donnera séparément les 
divers Outrages en payant L: 8, t 6 sols de France chaque volume. 
On donnera les noms de tous les souscrivanls. Au reste cette 
édition se fait sous l'approbation de M. l'abbé d'Olivet lui-mème 
'qui vilul bien faire quelques changements. » 
Gosse et Ct., dans leur projet de souscription pour l'histoire 
d'Angleterre de /lapin Thoiras, offrent seize volumes in-4° pour 
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72 livres et il y aura même des cartes, des portraits et des vi-
gnettes. 
Mentionnons ici en passant l'imprimerie particulière que Gauf-
recourt, l'ami de Jean·Jacques Rousseau, établit dans sa maison 
de Montbrillant. Il en sortit en 1743 une édition, tirée il petit 
nombre, de l'Essai sur les sentiments agréables et sur le mérite 
attaché à la vertu, par Levesqlle de Pouilly, in-8'. GautTecourl, 
riche amateur auquel les atTaires laissaient des loisirs, s'amusait 
il relier les opuscules sortis de sa presse. Cbarles Nodier a exa-
géré la rareté de l'Essai imprimé à Montbrillant, en 1743, quand 
il dit qu'il n'en fut tiré que 12 exemplaires. (Mélanges tirés 
d'une petite bibliothèque.) 
En 1748, Barilliot et fils, éditeurs-libraires il Genève, pu-
blièrent la première édition de l'Esprit des lois de Montesquieu, 
en 2 volumes in-4'. L'auteur avait remis au professeur Jacob 
Vernet, avec lequel il s'était lié en Italie, le soin de surveiller 
l'impression et de lui faire passer les épreuves pour les corriger. 
En 1749 les mêmes éditeurs donnèrent une édition in-8' du 
même ouvrage, en 3 volumes. La marque de Barilliot est une 
colonne avec la devise « Ex reclo dews. ) telle de Bousquet 
représente un nègre qui ramasse des fruits, avec celte légende: 
« Industria mala levai. » Au reste ces vignettes n'ont plus au-
cun caractère d'artiste. 
L'apparition de l'Esprit des lois à Genève est un évènement 
important pour l'histoire littéraire de cetle république. Nous 
avons fail ressortir ailleurs • tout ce qu'il faut inférer du choix 
que l'illustre président fit de cette ville, et quelles furent ses 
conséquences pour le développement politique de la république 
de Genève. . 
Voltaire vinl s'établir aux Délices, près de Genève, en 1755, 
1 Etudes sur l'histoire littéraire de la Suisse française, principale-
ment dans le dix-huitième siècle, ouvrage couronné par l'Institut ge-
nevois. 
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el un peu.plus lard à Ferney. On sait quelle influence il exerça 
surla république, ses querelles, et l'immense propagande qu'il fit 
autour de lui par ses ouvrages grands et petits. Dès 30n arrivée 
nous le voyons aux prises a'ec Grasset, agent de la librairie 
de Bousquet, qui venait de fouder à Lausanne, celle même 
année 17~, un grand établissement typographique dont les prin-
cipaux intéressés étaient MM. polier de Saint-Germain, d'Arnay, 
professeur, Clavel de Brenles pour Madame du Theil, et Sigis-
mond d'Arnay. L'éclat de celle affaire eut un grand retentisse-
ment.' Voltaire se lia d'intimité avec MM. les frères Cramer, qui 
devinrent ses imprimeurs en titre dès ce temps là. La correspon-
dance du patriarche de la littérature du XVIII' siècle avec les 
frères Gabriel et Philibert Cramer est encore à publier. Elle 
renferme bien desdélails intimes et piquants. En leur envoyant 
l'Histoire Génér.ale à imprimer, il leur écrivait : «Vous com-
mencerez quand il JOUS plaira. Il n'y a point de griffoneur plus 
.à votre service que moi. Imprimez, imprimez, imprimez. » L'ac-
tivité de Voltaire était telle qu'en effet il aurait pu à lui seul 
occuper plusieurs ateliers typographiques. Cependant les ou-
vriers de la maison Cramer ne restaient pas en arrière, et 
comme ils lui faisaient demander de la copie, ils recevaient celte 
réponse: 4: De la copie! Vous allez donc un train de chasse! 
Ah, donnez.moi du temps. Je ne vas pas si vile. » Une autre 
fois Voltaire donnait à ses imprimeurs des instructions el des 
directions techniques. «Au nom du bon goust, Allobroges que 
vous êtes, lIye? des {ormes .JDoins larges, marge plus grande 
pour la prose. Que ces longues lignes pressées font un mauvais 
effet à l'œil, Ah barbares! » 
« N'oubliez pas de recommander expressément qu'on coupe 
t Voir là-dessus, Voltaire et les Tronchin" articles que nous avons 
publiés dans la Bevue Buisse de 1Sa,.tS, et les explications fournies au 
même recu~il, par M. le professeur C. Du Fournet, de Lausanne (nu-
méro de mai). -
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les cartons' de mes œuvres mélées où des changements ont été 
faits. Cela est d'une importance extrême. Il arrive tous les jours 
que des relieurs relient ensemble la page qUI devait être sup-
primée et le carton qui devait être seul emrloyé. Alors le lec-
teur voit les sottises de l'auteur et le libraire ne s'en trouve pas 
mieux. » 
Dans une lettre du 21 d~cembre 1755, Voltaire se plaint à ses 
nouveaux libraires genevois des contrefaçons et des imprimeurs 
de Hollande. 
« L'histoire de la guerre de 174f, écrit-il à Gabriel Cramer, 
est aussi défigurée, allssi falsifiée, aussi barbarement imprimée 
que la préténdue histoire nniverselle de Jean Neaume. Vous me 
ferez plaisir de faire imprimer dans tous les journaux ùe Hol-
lande la lettre que j'adresse à l'Académie française. Cet autre 
ouvrage dont vous prétendez qu'on affolle (la Pucelle) est pres-
qu'entièrement terminé. Je vais me remettre à l'histoire générale. 
Elle est absolument prête. En voilà pour employer longtemps 
les presses. Mais il faut auparavant que je remplisse la tâche que 
les encyclopédistes m'ont donnée. Après cela je vous donnerai 
quelques petits chapitres, quelques épiceries pour relever le goilt 
de vos sauces. Je vous avertis seulement que ce temps ci n'est 
pas propre à donner tant d'ouvrages à la fois. Ces infâmes édi-
tions subreptices, données coup sur coup, font grand tort à la 
véritable que vous préparez. Patientons, la terre ne tremblera 
pas toujours; je ne serai pas toujours volé et barbouillé. 
« Caro Gabriele, je voudrais bien avoir une douzaine d'exem-
plaires de cette relation, petit caractère, pour l'édification des 
fidèles . 
• t Si vous êtes embarrassé sur les moyens de faire entrer en 
1 On sait que dans le langage typographique, on appelle carton un 
feuillet qu'on refait, à cause de quelques fautes qu'on "eut y corriger 
ou de quelques changements qu'on y '-eut faire. 
Fta/ICe et à Lyon, on YOUS les indiquera. Il n'y a rien de plus 
faoile '. 
Les Cramer ont donné uoe édition des œuvres complètes de 
Voltaire, qui est connue !IOUS le nom d'étfition encadrée. Elle 
e&nserfe' sa 'Valeur comme ayant été faite sous les yeux de l'au-
teur et éorrigée très-attentivement par lui, feuille après feuille'. 
La grande édition du Théâtre de Pierre Corneille, avec les com-
liIelitairesde Voltaire, faite par souscription, pour doter la pelite-
nièce de l'auteur du Cid, est aussi l'un des produits notables 
des presses genevoises de cette époque, bien qu'elle soit tombée 
hi! prix. 
,Toute l'industrie tYI'0graphique des frères Cramer n'étail pas 
absorb~e par Voltaire et sC!< ouvrages J. Ils avaient trouve dans 
!e!lf famille même un homme devenu célèbre par ses grandes 
coonaissances en philosophie, en physique et en mathématiques, 
le professeur Gabriel Cramer, né en 1704, pour donner il Ge-
nbve \lue impulsion heureuse à la publication des ouvrages de 
mathématiques. 
~plOfesS8ur Cramer, lié avec les savants les plus distingués, 
cl\IIIIDe Halley, S'Gravseude, Fontenelle, de Mairan, Réaumur, 
Manpertuis, Clairaut, Buffon, Cassini, La Condamine, Mon!es-
, Pour pius de détails, on peut lire un .rlicle Intitulé: Jean-Jac-
que. ROIU.eau el Voltaire, dan. leurs rapport. avec leur ..... 1'ri-
_t'.; et un autre intitulé Autographes suiss .. , dans nos Etrennes 
nationales, années 1845 et 1855. ,10-42 • 
• lo'édil~des Cramer est supérieure à certains égards aux deux édi-
\10115 du Vollair. de Baum.rcbais ou de Kehl, in-8" et in-l~. Celle .... 
ci et les éditions postérieures n'ont été préférées que parce qu'elles 
renferment la Correspondance générale, une des parties des œuvres 
qomplète$ dv patr1arclle de Ferney qu'on iii et qu'on apprécie encore 
le plus. 
• . VoltaJJ:e écrivait encore à Gabriel Cramer : 
« Tant qu'il y aura dans mon corps je ne sais quoi qu'on appelle 
mon âme, je planterai des arbres et je ferai rouler la presse. » 
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quieu, ele., dirigea à Genève les éditions in-4' de mathématiques 
éditées par la maison de SOli nom. Nous citerons entr'autres 
celles des Elémenl8 de mathématiques de Wolff, des Œlwres de. 
BerDouilly (Jean el Jacques), des lellres de Leibnitz et de Ber-
nouilly, etc. C'est aussi à Genève que Dutens publia son édition 
complète des œuvres de Leibnitz. Les volumes de mathématiques 
des Cramer ont eonservé toute leur valeur parmi les savants. 
Ils en expédiaient dans Ioute l'Europe et particulièrement en 
Italie, pays avec lequel ils faisaient un grand commerce. 
Vers t 76..\ les Cramer commencèrent à ralentir singulière-
men/; leurs affaires d'imprimerie. Gomme les De Tournes. ils 
étaient entrés dans les charges publiques, et ils fournirent à 
Genève plusieurs magistrats d'un grand mérite. Nous les voyons 
refuser de se charger de l'impression de l'Histoire de lu fin de la 
République Romaine du président de Brosses, en 3 volumes in-
4', que ce magistrat, homme de lettres, om'ait de leur confier, 
par l'intermédiaire du professeur Jalabert. Ils ne se souciaient 
pas d'entrer dans toutes les considérations d'exécution par où 
il voulait les faire passer. Le président se plaignait déjà que son 
Histoire des dieux fétiches, un simple in-Hl', el1t été imprimé par 
MM. Cramer, sur un papier et avec des caractères et dans un 
format d'almanach. « J'augurais mieux, dit-il, de la grande ré-
putation de cetle maison. Je vois qu'à Genève on ne fait pas si 
bien qu'à Paris. » Cela était parfaitement vrai. Seulement on y 
avait plus de liberté., La rigidité des ordonnances du XVI' 
siècle avait dégénéré, dans le XVIII', en une toli\rance telle, que 
le même président de Brosses, écrivait à M. Jalabert, alors syn-
die: « Vous à qui rien n'est impossible à Genève, trouvez-moi 
donc les livres sur le Despotisme oriental el l'antiqllit. expliquée, 
de Boulanger. Je meurs d'envie de lire ce dernier livre et je sais 
• Histoire des lJjétlilJ ré/whes, on Parallèle de l'ancienne religion de 
l'Egypte avec la religion actuelle de 10 Nigritie. 1760, in-l'. (San. 
p.om de lieu ni d'impression.) 
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'Iue c'est à Genève qu'on se le procûre. Le président de Dijon 
indique ensuite au syndic de Genève, le moyen de lui faire tenir 
ee liv.re.défendu par une voie détournée. Ce fait résume toute la 
si\ualion. M. de Salgas écrivait A Mm. de Charrière, qui voulait 
faire imprimerA Genève un de ses romans: ( Je trouverai bien 
moyen de corrompre les Scholarques, de manière à ce qu'ils 
laissent faire.» Cela sans doute était dit en jouant et sans aucune 
intention sérieuse. Mais un tel langage est néanmoins significatif. 
Il faut observel', pour compléter ce tableau, qu'en même temps 
ou èpeu prês, le gouvernemeut brûlait à Genève, par la main du 
bourreau, l'Emile el le Conlml social de Jean-Jacques Rous-
seau, qui avaient paru en Hollande, et alors qu'il u'y avait eu A 
Genève ni délit de presse ni corps de délit. Et Vollaire inondait 
le monde de ses ouvrages imprimés à Genève par des ge-
nevois! 1 
L'illustre citoyen de Genève parle A plusieurs reprises, dans 
ses confessions et dans ses lettres, de son ami Barilliot. C'est 
chez Barilliot et fils, que parut en f 750 le Discours sur la ques-
lion proposée par l'Académie de Dijon: « Si le rétablissement 
- des $ciences et des arts a contribué à épurer les mœurs. » Du-
villard édita le Discours sur l'Economie politique. Ce sont les 
seuls ouvrages de Jean-Jacques qui aient paru dans sa patrie en 
èditions premièl'es ou originales'. Le second était un travail 
, Sur ces rails voyez nos Éludes ... r l'hisloire lit/érairede la Suisse 
franralse, particulière11U!nl au XVIII- siecle, 
• On lit dans les régistres du Consistoire, sous la date du 22 jan-
vier i 765 : « On rapporte qu'il paraU depuis peu en cette ville un 
livre i'ntit1l1é Julie ou la nouvelle Héloïse, dont le sieur Jean-Jacques 
Rousseau s'avoue être l'auteur;, qu'il parait tant par la préface que 
par une partie du premier volume, que ce livre dont les tableaux sont 
peints avec un crayon si hardi et des couleurs si vives, ne peut être 
que très-dangereux aux mœurs des jeunes gens j que quoique des li-
vres de ce genrè ne soient que trop communs ~ cependant le nom de 
l'auteur, sa célébrité, sa qualité de citoyen de Genève méritent l'at-
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qu'il avait préparé pour l'Encyclopédie, Celle-ci occupa aussi 
beaucoup les presses genevoises de Pellet, qui avait sutcédé aux 
De Tournes', et qui cher@hait comme eux et comme précédem-
ment les Chouet, à absorber. toutes les imprimeries qu'on li-
quidait ou dont les propl'iélail'es étaient obligés de se débar~ 
rasser. Le prospectus dont nous donnons l'extrait, publié eu 
1778, montre quel était le débit de ces EncJclopédies, que les 
imprimeurs de Genève, de Lausanne et d'Y verdon réimprimaient 
à l'envi: 
« J. L. Pellet, imprimeur libraire, propose ulle troisième 
souscription de l'Encyclopédie qui contiendra 32 volumes io-4°, 
sur le même papier et avec le même caractère que les deux pre-
mières qui sont en vente chez moi, à Genève, depuis 1777. 
Je connaissais, dit l'éditeur dans son prospectus, l'utilité de 
l'Encyclop~die, mais je ne me serais jamais attendu que deux 
grandes éditions ne sufliraient pas. J'annonce donc une troisième 
édition. Je dois des remerciements aux personnes qui ont en-
couragé mon travail. J'ose espérer qu'elles seront encore plus 
satisfaites, lorsqu'elles auront donné au papier le temps néces-
saire pour reprendre la force et le poli que l'eau lui a fait per-
dre. J'achèterai pour la nouvelle édition des caractères neufs et 
tentioo du Consistoire; sur quoi l'avis a été de rapporter à Nos Sei-
gneurs ce qui a été dit céans sur cet objet. ») 
Le 29 janvier le Conseil défendit provisoirement aux loueurs ct 
loueuses de Hnes de prêter la nouvelle Héloïse, sans préjudice d'or-
donner dans la suite ce qu'il appartiendra. 
1 Pellet était devenu aussi, après les De Tournes, imprimeur du 
Gouvernement et de l'Académie genevoi&e. Cela donna lieu à une dé-
claration faite au Consistoire par les pasteurs de Genève, le 12 juillet 
1781. « La vénérable Compagnie donne connaissance d'une lettre 
qu'elle adresse à plusitmrs journalistes pour protester contre l'impres-
sion de l'histoire philosophique des deux Indes de l'abbé Raynal, faite 
malgré ses représentations par un imprimeur de E;enève qui prend le 
titre d'imprimeur de l'Académie, sans que l'ouvrage ait été soumis 11 
la censure de la vénérable Compagnie ou à celle de l'Académie. " 
236 
je monterai une nouvelle presse. Les souscripteurs paieront 
pour chaque volume de discours (texte), 10 livres en feuilles, 
etiS livres pour chaque volume de planches. Je ne reçois au-
cune souscription pour la première et lli seconde édition dont je 
n'ai plus aucun exemplaire. Je ne lais aucune suppression à 
l'édition de Paris et je proteste que le libraire de Genève n'a 
aucune sociélé avec M. Panckouke, le libraire de Paris. Nous 
observel'ons que la première édition de l'Encyclopédie de Paris, 
la seule que le public ait accueillie avec empressement, coûte 
plus de liv. 1400, » et que la nôtre coûtera seulement 344 
livres. b 
La fabrication des pamphlets et des brochures politiques avait 
déjà pris, en f 734, avant la première médiation. une certaine 
exletrsion à Genève. Mais rien n'égale le débordement de ces 
sortes d'écl'its à partir des années 1766,1767 et 1768, alors des 
faMeux déniêlés des natifs et plus tard lors de la grande affaire 
des représentants. La bibliographie complète de ces brochures 
gt!llevoises, que l'on compte alors par centaines, est encore à 
dres$er. On comprend que l'autorité, le pouvoir politique que 
cedéiuge de publications à la main menaçait chaque matin, eut 
souvent il s'en alarmer. Dès ce moment, les Conseils de Genève 
n'eurent plus guère à s'occuper que de cela en fait de presse, 
siee n'est de quelques infractions aux lois sur l'imprimerie, si-
gnalées par des gouvernements ou des agents genevois à l'é-
tranger. Voici par exemple ce que le eélèbre Necker, qui faisait 
alors les fonctions de résident genevois près du gouvernement 
du l'oi de France, écrivait au Conseil : 
« Paris, le 9 janvier 1772. 
« Le duc d'Aiguillon s'e~1 plaint à moi de ce qu'on a laissé 
imprimerA Genève le Gazetier cuirassé 1, livre plein de faussetés et 
1 Par Thêvenot de Morande,- pamphlétaire qui cherehait, comme l'A-
rétin, à rançonner les sOln'el'ains-. 
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d'insultes inflmes. Il dit qu'on ena inondé Lyon et qu'il a écrit 
à M. Hénin (résident de France à Genève), pour demander la 
punition de l'imprimeur. Vous m'informerez là-dessus, je vous 
prie. » 
« La truite du nouvel an est arrivée et fit beaucoup d'effet li 
la table de M. d'AiguilloD, mardi, où dinait aussi Mm. la com-
tesse Dubarry. 
« J'ai l'honneur d'être, etc. 
« NECKER. ) 
On lit dans une letlre suivante, du fi février 1772: 
« L'affaire du Gazetier cuirassé est entièrement terminée. » 
Il était procédé alol's dans Genève à la poursuite et à la 'saisie 
des pamphlets de la manière qui esi indiquée dans les p~ocès­
verbaux des auditeurs: 
« 1773, le 15 janvier. Les auditeurs Dentand et Jean-Louis 
Pictet dressent procès-verbal de visites faites chez les libraires 
pour rechercher un livre intitulé: « Histoire de Genève, par Bé-
renger,et d~s brochures politiques, eDtr'autres, le Patriotisme .• 
Les libraÎl'es Chirol et les frères Téron, disent avoir placé des 
exemplaires de cette histoire, mais par souscription. La dame 
Holm, loueuse de livres, dit qu'on lui a lancè, en lui faisant 
peur, deux exemplaires de là brochure en question. 
« Les mêmes s'étant transportés chez le sieur Grasset l, à la 
, François Grasset, français d'origine, était employé chez les frères. 
De Tournes, à Genève. Il les quitta en 1754, et entra chez M. Bous-
quet, qui \'enait d'établir à Lausanne une Société typographique. Gras ... 
set allait commencer à voyager pour cette maison nouvelle, quand il 
eut avec Voltaire une affaire qui fit beaucoup de bruit. En :1.76:1, Gras-
set se brouilla avec Bousquet, et trom'a moyen d'acquérir cinq des 
sept portions dont l'ancien fonds de la société M.M. Bousquet et Cil;l 
était composé. 
En i 762, Grasset imprima à Lausanne une édition de Télémaque en 
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rUé des Belles-Filles, n'y ont rien trouvé, non plus que chez 
l'imprimeur Pellet. Chez le sieur Caillo, relieur, on a trouvé un 
exemplaire de l'histoire de Bérenger, prêt à être relié, et les au-
diteurs l'ont fait enlever par leur huissier Gaillard. » 
«Chezl'imprimeur Bonnant, au Molard, on a trouvé un exem-
plaire du Patriotisme qui a été saisi et remis aux syndics. » 
Voici quelques autres cas de pamphlets ou de livres pour-
suivis à cette époque: 
1767. Libelle très-injurieux pour le Conseil, intitulé: Lettre 
d'llIIami, traduite de l'anglais. 
1769. Leltrp et informations du bourgmestre et du Conseil de 
.Làusanne sur l'impression d'un libelle, intitulé: Chanson nou-
villIe '. 
! volumes in-12, avec des notes contenant des allusions à l'histoire de 
Louis ·XIV. A la fin de cet ouvrage, l'éditeur oppose aux attaques 
èl aul!, pourauites dont il avait été l'objet, divers certificats. En parlant 
de Voltail'e, Grasset dit : {( Puisse cet homme célèbre, dont les écrits 
« font l'admiration de toute l'Europe, dans lesquels il peint si bien 
« les sentiments de l'htunanité, faire cesser les persécutions qu'il me 
« fait essuyer depuis plusieurs années, pour avoir participé à Pimpres-
III: sion de la Guerr8 littéraire, qu'il a traité de libelle détestable, mais 
« qui m'avait cep@!nda':lt été conseillé par plusieurs Pasteurs et autres 
t( personnes pieuses de Lausanne. ») 
1 Le CODseil de Genève ayant déféré à celui de Lausanne une 
chanson. sur Ifli affaires des natifs, que l'on croyait imprimée à Lau-
sanne, en offrant cinq cents écus blancs à celui qui en découvrirait 
l'auteur, les magistrats de Lausanne dressèrent une longue enquête et 
répondirent: 
« IUustres nobles, magnifiques seigne,urs~ chers et honorés voisins 
{lt amis! 
« L'intérêt particulîer et sensible que nous prenons au bonheur de 
votre gouvernement, nous a fait voir avec un vrai déplaisir l'odieux li-
belle que tos magnifiques seigneurs ont pris la peine de nous commu-
niquer. Nous avons sur- le champ pris les mesures nécessaires pour 
tAcher de découvrir si cette pièce avait été imprimée da,Ds notre vilJe. 
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LeUre 'de M. Necker, de Paris, concernant des libelles. 
1771. L'avoyer et conseil secrel de la ville de Berne écri-
Le Conseil a délégué pour cela MM. Lemaire, banneret de Saint-
Laurent et le boursier Seçretan, qui ont fait appeler par devant eux, le 
!l8 novembre t 769, les sieurs Grasset et Tarin, imprimeurs, associés 
pour l'imprimerie, lesquels sérieusement exhortés ont déclaré n'avoir 
point imprimé le libelle intitulé Chanson nouvelle: Après avoir exa-
miné le papier et le caractère ils ont dit que celui-ci est COmmun li 
plusieurs imprimeurs, non-seulement de Lausanne, mais encore de 
Berne, Neuchâtel, Yverdon et même de Genève; c'est un Saint-Au-
gustin qui leur paraIt avoir été fondu à Genève, et pour les notes un 
Petit-Romain soit Garamond italique, fondu à Bâle. Quant au papier il 
est des papetéries de Vouvray ou de Saint-Gingolphe en Valais. D 
« Les dits ont déclaré que pour l'impression des chansons ils consul-
tent toujours les professeurs en théologie établis par LL. EE. pour 
examiner ce qui concerne l'imprimerie. Requis de dire les noms des 
ouvriers qui travaillent à leur imprimerie, ils ont nommés J. Hignou, 
J.-A. Regamey, J. Schwabre, P. Setgman, Isaac Joli, F. Henchoz, un 
.Allemand dont ils ne savent pas le nom, et l'apprentis Gnyar. Tous les 
dits ouvriers, cités sous serment, ont déclaré ne rien connaitl'e du dit 
libelle ou Chanson nouvelle. 
{( Le sieur J .-P. Heubach, imprimeur en cette ville, a déclaré que sur 
l'invitation de son associé de Genève il a déjà fait des démarches, mais 
qu'il n'a rien pu découvrir touchant le dit libelle. 
II' Les ouvriers ont répondu de même. Ant. Chappuis, imprimeur, 
citoyen de Lausanne, dit qu'il a eu connaissance de cette chanson qui 
regarde les natifs, par un nommé Piguat, marchand papetier de Vou-
vray. Il ajoute qu'à la vue du caractère, U la croit imprimée à Genève. 
Tous ses ouvriers n'ont rien pu dire, non plus que les sieurs Varney, 
Martin, Milliato, Aul,embach, marchands libraires. Le sieur J.-M. Bar-
rat, négociant, a dit qu'il avait ouï parler de la chose au sieur Da~liers, 
libraire à Genève, comme d'une chose très-sérieuse, le Conseil ayant 
promis 000 écus de récompense au révélateur, et fait brtller Ijos exem-
plaires qu'on avait pu recouvrer, par la main de l'exécuteur. Le sieur 
Martin dit de son côté qu'on lui avait assuré que le dit libeUe avait 
été imprimé à Annecy. »> 
Non contente de cela, la noble commission, sur l'avis qu'on lui 
avait donné, que le même caractère du libelle se retrouvait da~ 
l'Homme au latin" livre sorti de l'imprimerie du sieur Grasset, a falt 
ehercher chez lui le dit livre. La cnmmission a, en etrel, trouvé beau-
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vent au GonaiIilde Qenè,ej louchant un libelle intitulé': Voyage 
tI •. LaIwJtuu à Londre, • . 
177fl. Procés-verbaux au sujet des libeUes intitulés: Histoire 
..bUp: de npports entre les deux caractères. Lé sieur Franç. Gnsse! 
ayaü\ ollé rappelé .pour donner dèS édificaUons sur ces rapports de ca-
,lIèlères, dit qiIe cela ne pouvait être autrement, puisqu'ils avaient été 
rraj.pélIdu même poinçon et foudus par le même maltre, Gumaume 
~j; Il ajouta que les oarsctères du Mercure qu'il rait imprimer cha-
~ .1ÎIols,sontâbsolument tes mêmes, et que les trois imprimeurs de 
céllè vme, de mên!e que ceUes du pays, avaient de ce caractère-lll . 
. :Udile commissioQ s'est rait apPJlrler le Mercure de Grasset et des 
IlviéS· de· l'imprimerie. ·d'Yverdùn, et elle a pu se convaincre qu"lls 
."lènféié irappés dll même poinçon, et rondus par le même maltre. 
~:'Mné l Lausaline, sous notre seeau plllbllc, les 28, 29 novembre, 
' ... ·el.ta décembre 1769. - 80JSOT, .. crélatre. 
: .. '.: Nous donnons les -lettres du 1I0uverment de Berne concernant cet 
iltlWlIII'l. qui ftl un scandale immense : 
« Du 7 juillel 1771 • 
.. Jlsgnillqnes et très-honorés Seigneurs, 
« Nous avons reçu des avis certains qn'on doit imprimer dans l'Otre 
,jI!e)IDe brocbure intitulée yoyaqe de Lausan ... à Londre., dans la-
~e.noJre:goùvernement est màltraité d'une manière trèlHl8'ensanle. 
Comme il estdel'intérêldetousles gouvernements de faire supprimer 
.~~ te~ impressions, nous vous prions de vouloir bien, en bons voisins 
;/If~ •. <lonner pour cela les ordres nécessaires, et de faire prendre 
. .,. informations a .. prlls .de tous les imprimeurs de votre ville, spécia-
.1 a\lP~ .da nommé prassel, qu'on dit s'être chargé de cettè édi~ 
, tlon,· .1'10115 vou~ prions aussi de nous faire parvenir soit le manuscrit, 
soit 1~Q1l des exemplaires, alln que nous puissions l'examiner plus 
~JI\ •• 
« Du 22 juillét 1771. 
,. J'iIouII vous devon. des remercie!Dents très-alfectueux pour la dili-
gpee nec laqnelle vous avez donné V08 ordres pour la décollvertè du 
_nseril Ûltiwlé YOy/J{/. de LflfI$anne à Londre •• et de ce que vous 
nous ._ envoyé non-seulement ledit manuscrit, mais aussi \es deux 
~ J l'fIlatifs qui se sonl trouvés .chez l'imprimeur Grasset. 
lA Slallha"er el Col\8eil .ecret de la 11/116 de »eme. 
11 rMuIIe de!l ~erbaux dressés par les auditeurs. déléguéS à 
Dé! llIfet, ·qn'lls'iûill satsl1e ml!lUscrit du voyage en qnesUOIÎ dans 
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cl'itiql.e de Jésus-Christ, Letlres de Mummius à Cicéron, et COI'-
l'espondance secrète, 
1773. Lettres de M. de Royer,lieutenant-génél'al de police à 
Lyon, au sujet de plusieurs libelles séditieux. 
1777. Procès-verbaux concernant des libelles contre le gou-
vernement, intitulés: Reqllête d'un père de famille, Chanson de 
Michelin l'aveugle, Chanson nouvelle, etc. 
1779. Procès-verbaux contre des brochures jugées séditieuses. 
1780. Id., au sujet d'écrits jugBS dangereux. 
1782. Actes de MM. de Jaucourt, de la Marmora et de \Vat-
teville, commandants Ms forces de l'intervention à Genève, au 
sujet de libelles. 
1784. Lettres des comtes de Serraval et de Perron, au sujet 
de libelles injurieux pour le gouvernement de Genève. 
Réquisitoires relatifs à quelques écrits et entr'autres aux 
Étrennes aux négatif.'. 
1787. Libelle qui accusait le gouvernement de I.yrannie. 
1789. Libelle mis dans la boëte des suffrages au Conseil gé-
néral. 
179 J. Libelle excitant les Savoyens à la révolte. 
1795. Libelle se débitant dans Genève. 
1797. Lettre du résident de France à Genève, au sujet de 
libelles sur le pays de Vaud. 
1798. Lettresurun libelle dangereux au gouvernementfrançais. 
le tiroir d'un meuble de l'appartement de Grasset; que celui-ci avait 
d'abord yonlu imprimer le dit livre, mais' qu'il y avait renoncé, parce 
qu'il lui ay'ait' paru suspect. 
Le Journal d'un voyage de Genève à Londre' en passant par la 
Suisse, entremêlé d'aventures tragiques, n'en parut pas moins un peu 
plus tard, en 1783, sans nom de lieu ni d'imprimeur, avec les initiales 
J. M. L. (Jean Manget, libraire), en un volume in-8o L'auteur était 
M. Gaudard de ,chavannes. 
(Voye1.. notre Histoire littéraire de la Suisse française au dix-hui-
tième siècle, présentée au concours littéraire ouyert en J S:-H. 
16 
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Toutes ces infractions engagèrent le gouvernement genevois 
à rappeler les ordonnances sur la presse età prendre de nouvelles 
dispositions dont voici la leneur : 
BÉGLllDNT SUR LIS IMPIIlMIUBS 
Approuvé au magnifiqrle Conseil des Deu.x-Cent$, 
le 22 avril 1788. 
ART. L Nul ne pourra tenir une imprimerie que la permis-
sion ne lui en ail été accordée par le Conseil. 
ART. 2. Les imprimeurs ne pourront imprimer aucun livre 
en aucun lieu secret, ni tenir leurs presses que là où ils auronl 
déclaré aux seigneurs scholarques. 
ART. 3. Les seuls imprimeurs ~ulorisés par le Conseil pour-
ranI tenir des presses el des caractères servant à imprimer; 
défenses sont failes à toute autre personne d'en ouvrir en quel-
que lieu et sous quelque prétexle que re soil. 
ART. 4. Tous les libraires el imprimeurs seront tenus de 
donner à la bibliothèque publique deux exemplaires en blanc (non 
reliés) ou un exemplaire relié de tous les livres qu'ils imprime-
. l'ont pour leur compte ou pour celui d'autrui. Et de lous ceux 
qu'ils réimprimeront, ils en donneront un exemplaire à la bi-
bliothèque publique à chaque réimpression '. 
ARt. 5. Défenses sont faites à Ious libraires et imprimeurs 
d'imprimer ou réimprimer aucun livre ou brochure '1uelconque, 
sans une permission par écrit de l'un des seigneurs schofarques; 
à la réserve néanmoius des factums ou mémoires destinés, dans 
des procès civils, à l'instruction des juges, lesquels devront être 
signés par les aVGeats et les parties; qui en répondront. 
ART. 6. A l'égard des bibles, psaumes, liturgies et catéchis-
mes, avant que de les imprimer on devra en informer la vénérable 
• On voit, par les réglslres des Conseils, que les imprimeurs consti-
luèrent un avocat pour protester contre cette dispostion. 
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Compagnie des pasteurs, qni en donnera son avis d'après lequel 
le Conseil statuera ce qu'il appartiendra. 
ARr .. 7. Il sera fail, de temps en temps el toutes les fois que 
cela sera jugé convenable, des visites dans toules les imprimeries 
pour voir s'il ne s'y commet point de contraventions. 
ARr. 8. Les dites contraventions seront punies par- amende, 
confiscation, interdiction on autre peine plus griève, selon )'exi-
gence du cas. 
Mandant au seigneur lieutenant et aux seigneurs scholarques 
de tenir la main au présent règlement, comme aussi de veiller à 
ce qu'il ne se débite dans celle ville aucun livre, imprimé soit ici 
soit ailleurs, contre la religion, les mœurs, le bon OJ'dre ou le 
gouvernement. 
DE ROCHEMONT. 
(Chez J. J. Pellet, imprimeur de la république.) 
Les dernières années du XVIIl' siècle, celles qui constituent la 
période révolutionnaire proprement dite, ne présentent rien de 
remarquable sous le rapport typographique. La guerre de bro-
chures polémiques continue et redouble de vivacité. On en im-
prime non-seulement à Genève, mais aussi à Carouge, à Nyon 
et à Saint-Claude. Les entreprises de librairie cessent. Les ,-oya-
ges dans les Alpes d'Horace-Benedict de Saussure, qui consti-
tuent)'un des titres lilléraires de Genève, s'impriment à Neu-
châtel. Quant aux ouvrages d'auteurs rrançais, la presse étant 
devenue libre et plus que libre en France, il n'est plus besoin 
de recourir aux imprimeurs de Genève. 
TI. 
L! PRESSR G~NEVOISE BANS L! i" MOITIÉ DU XIX' SIÈ~LE. 
(1800 il 1855.) 
Les prrmières années de celte éPQque ne sont que la conti-
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noation de la précédente. Il y aurait à citer maint opuscule po-
litique devenu fort rare, mais qui pour cela n'est pas classé 
dans les raretés bibliographiques. La législation sur la presse 
se ressent ùe l'état violent et transitoire où se trouve la ré-
publique. 
a) PÉRIODE IMPÉRIALE. 
Sous l'empire de Napoléon 1 les choses changent de face. 
Alors l'imprimerie se trouve soumise àdes règlements qui, pour 
être d'un aotre genre et inspirés par un autre esprit que ceux 
do seizième siède, n'en sont pas moins gênants. Un décret im-
périal du 5 févl'Îer 1810, régularisant et complétant d'autres 
décrets antérieurs, établit un inspecteur général de l'imprimerie 
et de la libJ'airie pOUl' les départements du Léman, du Mont-
Blanc, de l'Ain, de l'Isère et du Simplon. Ce fonctionnaire était 
placé sous les ordres du directeur général de la librairie (le gé-
nérai baron de Pommereuil, dont .châteaubriand parle ample-
ment dans ses mémoires), lequel relevait à son tour du ministre 
de l'intérieur. 
Un préposé était chargé d'estampiller à la préfecture les livres 
que l'on voulait faire passer de Genève en France et à l'étranger, 
ou ceux que l'on faisait venir du dehors '. Il fallait une permis-
sion spéciale pour ces opérations. 
Les imprimeurs-libraires ne pouvaient exercer cet etat qu'au-
tant qu'ils étaient munis d'un brevet du directeur général de 
l'imprimerie, soumis à l'approbation du ministre de l'intérieur. 
Ils prêtaient serment devant le tribunal de première inslance de 
Genève. Les deux professions pouvaient être exercées ensemble, 
mais il était nécessaire d'avoir deux brevets. Il n'y avait pas 
dans l!l dép~rtement d!!. Léman d'autres imprimeur$ ni d'autres 
libraires que ceux de Genève. Les imprimeurs-libraires étaient, 
1 En 1814, l'inspecteur de ]a librairie à Genève était M Louvrier, 
et le commissaire-vérificateur à l'estampille M. Pottier. 
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à la fin de la période impériale, Jean-Jaques Paschoud, Luc 
Sestié et Gaspard-Joel Manget; les imprimeurs seulement les 
héritiers Bonnant et Piel're-Antoine Pelet; les libraires MM. Ab. 
Cherbuliez, Guers, David Dunant, Bonod, Desrogis et Madame 
la veuve de Châteauvieux. 
Sous un régime aussi sévère, il n'y eut que très· peu de vie 
littéraire, et les délits de presse furent naturellement peu nom" 
breux. De temps en temps Madame de Staël et les personnes 
lettrées qui constituaient sa société à Coppet, essayaient de se 
servir des imprimeurs de Genève pour mettre au jour quelque 
écrit. Mais la surveillance était si ombrageuse que le préfet du 
Léman lui-même, M. de Barante, malgré sa bienveillance per-
sonnelle et quelque fut l'innocuité de l'ouvrage à faire paraître, 
était obligé de donner un préavis négatif ou tout au moins de 
déconseiller de poursuivre la tentative. Nous avons recueilli 
quelques faits, les seuls caractéristiques de cette époque, que 
nous citons par ordre de date. Ils suffiront pour indiquer la 
situation. 
« 1801, le 16 janvier. Le ministre de la police Fouché écrit au 
préfet du Léman de renouveler la défense faite auxjoumalistes 
de parler de la religion, des ministres et des cultes. Il se plaint 
aussi de la trop grande publicité que les prêtres catholiques re-
commencent à donner aux cérémollies de leur culte. 
« Défense est faite aux journalistes de rien insérer sur le 
mouvement des armees, sur la renlrée des émigrés. 
« 1806, le 29 novembre. Le conseiller d'Etal chargé de la 
police géne"ale de l'empire écrit au pl'éCet du Léman qu'il a cir-
culé dans le département du Léman une prétendue proclamation 
imprimée de l'empereur. Ille charge de rechercher les auteurs 
et les propagateurs de cette pièce apocryphe. » 
18/0,6 décembre. Le duc de Rovigo, ministre de la police, 
écrit au préfet du Léman, pour l'inviter â donner des ordres, à 
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fin qll 'aucun article snr le prix des grains et sur les grains ne 
soit inséré dans les journaux. 
Malgré celle défense, le mécontentement parvint à se faire 
jour au moyen de pamphlets que l'on affichait. Le 1" avril, 
le sieur Nohlet, commissaire de police, signale à M. Maurice, 
maire de Genève, l'apposition d'un placard dans la place du 
Molard. Ce pamphlet était ainsi conçu: 
De Ventre vuide, le 30 mars 1811. 
AU GRAND NAPOLÉON. 
Tu vois ce peuple immense, 
Qui, sans pain ni vin, 
Célèbre ta naissance : 
Puisse le destin, 
Pour accomplir seS vœux, 
Te faire autant de bien 
Que ton peuple est heureux! 
Signé GRANDE MlstRE, maire. 
Le premier qui ôtera cela 
Que le diable lui casse les doigts! 
Pour copie conforme, 
CR~VE-FAIM. 
Le maire de Genève, en transmeltant cette pièce nu préfet, lui 
écrit que cette affaire lui a paru de la nature de relies donl Son 
Excellence le ministre de la police générale désire d'être ins-
truit directement. Il a préparé une lettr~ en conséqu"ence. Dans 
ceUe lettre, adressée au duc de Rovigo, M. Maurice dit « que ce 
rait dont il a la douleur d'occuper le ministre, est unique à 
Genève, où la population jouit d'une parfaite tranquillité. , La 
même pièce lui avait été adressée par la poste, Il n'y avait que 
deux ou Irois individus sur la place du Molard lorsque ce placard 
a été arraché par le commissaire de police, 
1812, le 4 février. Le général baron de. Pommereuil, con-
seiller d'État, directeur de l'imprimerie et de la librairie, de-
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mande des détails sur la feuille d'avis, le prix auquel elle est 
affermée, le prix des annonces. Le préfet répond que ,ous le 
gouvernement de la République de Genève, la Feuille d'avis 
était donnée il ferme. Le prix du dernier hail était d'environ 
3,400 fr. L'imprimeur Sestié, sous le régime français, conti-
nua S1ll' ce pied, en payant de plus fr. 500 au bureau de bien-
faisance. La feuille a 800 abonnés et le prix d'abonnement est 
de fI'. 6. Sestié, dans l'espoil' d'avoir un plus grand nombre 
d'articles, ne perçoit que 15 centimes par ligne. 
Si l'État veut prendre pour lui le produit net de la Feuille 
d'avis, évalué à fr.4,000, voici comment le préfet en propo· 
serait la distribution: 
500 fI'. au bureau de bienfaisance; 
• 1000 fI'. à l'imprimeur; 
« 2500 fr. à la caisse d'amortissement. b 
« En 1795, Luc Sestié avait poussé jusqu'à 7000 florins la 
ferme de la Feuille d'avis, criée à 4000 florins. » 
1812.18 avril. - Police générale (3' division). 
« Au commissaire de police à Genève. 
« Paris. le 12 avril 1812. 
« Veuillez donner les ordres pour empêcher la circulation 
d'un Recueil de poésies de L. J. de Colin. Vienne, 1812, chez 
le libraire A. Strautz, et faire saisir cette brochure allemande 
dans le cas où l'on tenterait de l'introduire. 
« Le maréchal duc de ROVIGo .• 
. Le régime impérial en était donc arrivé à faire donner, par la 
direction générale de la police, des ordres pour faire saisir à 
Genève (et dans tous les départements de l'Empire), des poésies 
allemandes publiées à Vienne et dont l'auteur était probable-
ment tout-à-fait inconnu, ainsi que ses productions, aux habi-
tants du département du Léman. 
b) PÉRIODE DE ,LA RESTAURATION. 
La chûte de l'édifICe napoléonien, à la fin de 1813, et la res-
tIIuratÎlJll de la rép~liq\le de Genève commll canton suisse, ren-
di1"!lJlt • la pressel!Jle partie desa liberté. Nous disons une partie, 
parce ql/e peu4ant bien des années encore, il y eut sur les pro-
Iluits de l'imprÏlI)erie une surveillan,ce très-sévère, surveillance 
• III vér~té plutôt tacite qu'écrite dans le telle de la loi. Celle qui 
fut faite pour régir la presse, par les premiers législateul's de cette 
période, était d'une sévérité draconienne, et il ne fut presque ja-
mais questioll de l'appliquer, Dans des muments d'efferves-
cence, comme pendant les années d'enthousiasme pour la cause 
des Grecs, il y eut bien des avertissements de donnés, des cen-
sures semi - paternelles administrées, Un poète ayant publié 
dans l'Almanach genevois, recueil de chansons et de pièces lé-
gères, un morceau où un personnage moscovite était traité un peu 
lestement, M, Schmidtmeyer, alors syndic, fit mander devant lui 
l'auteur trop hardi; pour l'admonester et lui rappeler quo 
Genève devait en grande parlie le rétablissement de son indé-
pendance à la Russie, Il fallut insérer une sorte d'amende ho-
norable ad libitum dans le journal du temps. 
La presse, gênée d'ailleurs sous le rapport politique par les 
eonelusa que l'autorité fédérale fut contrainte de prendre vel'S 
i8iD, sur les réclamations de la diplomatie étrangère, se donna 
. earrière dans le domaine de la polémique religieuse. Le mOll~ 
vement caractérisé sous le nom de Réveil religieux, qui com-
mença vers 1817, fit éclore des myriades de traités méthodistes 
el a\ltres, de rapports da missions el d~ brochures de ce genre, 
La plus grande activité de l'impri!perie gênevoise SI! porta de 
ce cOI~-Jà. et cette tendance a cQntinné, avec quelq"es intermit. 
lenees,jusqIJ'à nos telllPs. L'illlprimeur libraire qui produisit le 
pllls dllns cette période et à la fin de la précédellt~, fut Paschoud. 
Ses éditions sont l'aites sur du papiel' assez solide, mais Ilt'ossiè-
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re}nent fabriqué. Elles sonl en général sans grâce et sans élé-
gance. 
c) PÉRIODE CONTEMPORAINE DEPUIS 1830. 
La révolution de juillel acheva de rendre à la presse gene-
voise la liberté qui lui avait été rendue en 1814, bien plus en 
théorie qu'en fait. 
L'introduction du papier à la mécanique etson adoption par les 
imprimeurs de Genève, de Lausanne et de Neuchâtel, fui 
fatale à leurs éditions. Les procédés employés pour sa fabrica-
lion donnèrent, au commencement, des papiers de belle appa-
rence, mais tellement mous el spongieux, que les livres im-
primés avec ces feuilles sont en partie aujourd'hui maculés, 
pourris et presque hors d'usage. 
La presse genevoise ressembla à toutes celles des pays où une 
liberté pareille avait été proclamée. Elle neretrouva passon an-
cienne originalité et ses anciens débouchés. Un ou deux éditeurs 
entreprirent bien de s'établir à la fois à Genève et à Paris ou 
dans tel autre grand centre intellectuel. Mais ces tentatives 
n'ont guère réussi. On a essayé aussi, à plusieurs reprises, de 
faire de Genève un foyer de contrefaçons comme na guères 
Bruxelles et la Belgique. Mais cela n'a pas produit non plus de 
grands résultats, et c'est à peine si \'on cite quelques ouvrages, 
qui aient récompensé les imprimeurs contrefacteurs de leurs 
peines et de leurs risques. Aujourd'hui, l'imprimerie de Genève 
occupe toujours un rang honorable dans le monde typographi-
que, mais ene ne se distingue plus comme jadis, par un carac-
tère sni generis, ou par quelque spécialité à elle. Ce qui l'occupe 
le plus, avec les journaux politiques et quelques recueils pério~ 
diques, ce sont les ouvrages traitant de matières religieuses 
dans le sens protestant. Les principes politiques et économiques 
qui dirigent notre société moderne, semblent s'opposer à ce que 
Genève sorte désormais d'une certaine moyenne en fait d'essor il 
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donner à ses presses. La loi des imprimeries n'est plus faite pIIr 
l'Élat et le gouvernement comme au XVI' siècle, ni par les édi-
teurs capitalistes, comme dans les deux siècles suivants. Elle 
est dictée jusqu'à un certain point par les ouvriers qui, en 1850, 
ont formé une association qui. impose aux maltres-imprimeurs 
des conditions très-serrées et qui les mellent à la merci des ou-
vriers sociétaires s'ils ne parviennent pas à s'en procurer d'au-
tres au dehors, ce qui est toujours une ressource précaire et 
momentanée. La société typogl'aphique, qui comptait en 1850 
environ quatre-vingts membres, a fait reconnaître et adopter 
ses statuts par les douze propriétaires d'imprimeries existant 
alors à Genève. Nous devons faire connaitre les dispositions es-
sentiell~'lI de ces statuts: 
IlTRAIT DES STATUTS DE L! socIÉTÉ mOGRAPRIQUE, 
Fondée à Genève, en 1850. 
« La Société a pour but de travailler, par tous les moyens 
qu'elle jugera convenables, à la prospérité de la typographie ge-
nevoise . 
• Tous les typographes travaillant à Genève sont membres de 
la Société, s'ils paient un droit d'inscription de cinq francs, et 
leur cotisation hebdomadaire. 
« Tout. sociétaire malade, reconnu incapable de travailler, 
reçoit 1 fI'. 50 cent. par jour, pendant les trois premiers mois 
de sa maladie. Ce secours ne sera accordé qu'une fois par 
année . 
• Quand un sociétaire marié sera appelé au service militaire 
de la Confédération, pour un temps qui dépasserait cinq se-
maines, sa femme recevra un secours de la Société jusqu'à son 
retour. 
« Le sociétaire qui aura fait partie de la Sociéfé Typographique 
pendant 10 ans, et qui serait dans l'incapacité de travailler, re-
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cevra, par mois, la somme de 10 francs; au bout de 15 ans, t 5 
francs, et ainsi proportionnellement. 
« Un typographe venant de l'étranger et qui n'aura pas trouvé 
de l'occupation à Genève, recevra, sur sa demande, un viaticum 
de 3 francs, s'il a fait au moins quinze lieues de chemin. . 
« Un sociétaire ne pourra pas travailler au-dessous des prix 
indiqués aux tarifs. 
« S'il est débauché pour celte raison, la Société lui allouera 
t Cr. 50 cent. par jour, s'il ne trouve pas de l'occupation immé-
diatement. 
« Tout sociétaire convaincu d'avoir travaillé au-dessous des 
prix des tarifs, tant aux pièces qu'en conscience, sera exdu de 
la Société, sans aucun recours contre elle. 
TARIF DES PRIX POUR LA CASE. 
Le mille d'n en 
Saint-Augustin ...................... . 
Cicéro ............................. . 
Philosophie ........................ . 
Petit-romain ....................... . 
Gaillarde ........................... . 
Petit-texte .......................... . 
~Iigllonne ........................... . 









« Le prix est le même pOUl' le manuscrit ou la réimpression, 
soit pour la prose, soit pour la poésie. 
Mises en pages. -In-folio, la feuille, 1 fr. 50 c.; ill-4', 1 fr. 
5Oc.; in-8', 2 fr.; in-12, 3 fr.; in-16, 4 fr.; in-18, 4 fr. 50c.; 
in-24, 5 fr.; in-32, 7 fr.; in-:36, 8 f. 
l( A deux colonnes, à raison de 75 cent. pour 100 en sus de 
la mise en page ordinaire. 
« La mise en pages à trois colonnes se réglera de gré ~ gré. 
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( La mise en pages des journaux, à une ou plusieurs co-
lonnes, variera de 2 à 5 francs, suivant la grandeur du format. 
« Lorsque les titres-courants sont non-changeants pour tout 
un volume, la surcharge n'est payée que pour les feuilles 
établies. 
« Le vieux français (appelé aussi gaulois), se paiera [) ce.ntimes 
de plus par mille. 
e Le latin et les autres laQgues étrangères qui se composent 
avec les caractères français, 5 centimes de plus par mille. 
«L'allemand, avec les caractères allemands, compté sur les 
n allemandes, 5 centimes de plus par mille. 
« Le grec, compté sur les n françaises, le double du français. 
e Pour les ouvrages à deux justifications différentes, pour ali-
gnement plus régulier des bouts de ligne, 5 centimes de plus 
par mille. 
e Les onvrages d'algèbre, de mathématiques, de géologie, etc., 
en conscience. 
« Pour les ouvrages de marginales, ou qui présentent d'autres 
difficultés, le prix en sera réglé de gré à gré. 
« Les changements des garnitures, des folios simples, ou des 
folios avec titres-courants, dans les impressions accessoires, en 
conscience. 
« Les remaniements sur formats différents, après le premier 
til'age, la moitié du prix de la composition première. 
« La journée de conscience ne peut être de plus de dix heures 
de travail p~r jour, ni au-dessous de quatre francs. Les heures 
~n sus seront payées à raison de 40 centimes. 
« La correction se paiera au moins 45 centimes par heure. 
« La gratification est de 50 centimes par franc pour l'ouvrage 
fait en dehors des heures de travail, les dimanches et les jours 
de fête, sail aux pièces, soit en conscience. 
« La présence exigée de l'ouvrier rend la gratification obli. 
gatoire. 
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TARIF DES PRIX POUR LA PRESSE. 
« Ouvrages ordinaires, pal' forme: 100 de tirage, 1 fr.; par 
feuille: 100 de tirage, 2 fI'. 
(Ouvrages soignés, par forme: 100 de tirage, 1 fI'. 35 c.; 
par feuille: 100 de tirage, 2 fI'. 70 c. 
« 25 feuilles en sus du 100 et du chaperon ordinaire, se paie-
ront comme 50. Lorsqu'il y en aura 75, on les comptera comme 
100. 
« Un relevage se paie.'a 50 centimes. 
« La journée de conscience ne peut être de plus de dix heures 
de travail par jour, ni au-dessous de quatre francs; les heures 
en sus seront payées à raison de 40 centimes. 
« La gratification est de 50 centimes par franc pour l'ouvrage 
fait en dehors des heures de travail, les dimanches et les jours 
de fête, soit aux pièces, soit en conscience. 
« Les formes encadrées, telles que tableaux, registres, affi-
ches en couleur, ainsi (lue les ouvrages qui exigent que l'on se 
serve de capucins pour éviter le maculage, et que l'on ne peut 
tarifer, se règleront de gré il gré. 
« Il est beaucoup d'ouvrages appelés de ville, qui demandent 
peu de soin, tels que bordereaux de contributions, calendriers, 
étiquettes, etc.; ils se paieront 4 fI', le mille. 
«Aucun ouvrage quelconque ne se tirera au-dessous de 4 fI'. 
le mille. 
DES APPRENTIS. 
« Il n'y aura qu'un apprenti par atelier, ou pour la compo-
sition, ou pour la pre.çse, 
« Les fils d'ouvriers typographes devront être acceptés de 
préférence à tous autres. 
<I L'apprentissage ne peut être de moins de trois ans, soit 
pour les compositeurs, soit pour les imprimeurs. » 
254 
Nous n'avons pas à examiner ici les effets prorluits par l'asso-
ciation des ouvriers typographes. Ils sont du ressort de l'éco-
nomie politique et chacun peut avoir là-dessus son point de vue 
particulier. Il nous suffira de dire que Genève est une des villes 
de l'Europe où l'impr~ssion d'un ouvrage revient le plus cher. 
Les prix sont sensiblement plus élevés que dans d'autres villes 
de la Suisse, comme Neuchâtel et Berne par exemple. Il en ré-
sulte que les libraires-éditeurs de Genève, doni l'industrie tend 
à se séparer de plus en plus de celle des imprimeurs (sauf quel-
ques exceptions), font imprimer à l'étranger et surtout en 
France les ouvl"3ges qu'ils éditent '. Le même fait s'est mani-
festé à Lausanne où existe aussi une société typographique dont 
l'influence n'a pas été heureuse pour les éditeurs '. 
Les droits protecteurs que le gouvernement fédéral a mis sur 
les papiers de provenance étrangère, en faisant disparaître 
l'émulation et la concurrence entre les fabricants du dehors et 
ceux de l'intérieur, nuisent aussi et nuiront de plus en plus à l'im-
primerie genevoise. Les papiers étrangers, ceux de France sur-
tout, sont à peu près bannis du marché. Les papiel's indigènes, 
loin de diminuer de prix et de s'améliorer, fendent à renchérir 
sans que leur fabrication parai.se y gagner beaucoup. Il y a ce-
pendant des exceptions 3. 
Nous terminons par une statistique de l'imprimerie à Genève, 
telle qu'elle est au moment où 1I0US écrivons. 
1 M. Joël Cherbuliez, éditeur de Genève, a une maison à Paris. 
Il On nous signale le fait suivant: L'ouvrage de M. le professeur 
Vulliemin, sur le château de CbillonJ se réimprime en ce moment en 
PIcardie, à 200 lieues de Lausanne, pour le compte d'un éditeur Lau-
sannois. 
3 Les produits des papeteries réunies de la Sarraz, Clarene et la Bâtie 
(cantons de Vaud et de Genève) ont été remarqués à l'exposition uni-
"erselle de Paris en 1855. 
La papeterie de Serrière (canton de Neuchâtel), rune des plus an-
ciennes de la Suisse, soutient sa réputation séculaire. 
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Imprimeries de Genève en 1855. 
IMPRIMERIES TYP~GRAPHIQUEs·IH! i ~ ~ ~ 11 
o ~ tIl ~ t-t Ë g,,~ 1 
II-t-G-r-u-az-,-c-h-. ------i 98 46 -4; ~187- "32 \-11 gp~t·.d.11 
2 Ramboz et Schoukardt. 
3 Vaney, Marc. 2 9 2 13 1 3 1 » 
4 Fick, G. 2 3 3 81 3 , • 
5 Carey, E. 4 2 1 67125 \ » 
1
6 Bonnant freres. 3 1 2 » 
7 Sabot. 3 2 1 651 2 » 
1
8 Javel et Ci.. » »5 1» 1 
9 Becker et Ci,. » 3 1 1 411 » ' 
1 0 Jarrys. 3 0 0 3
1
' 1 » 1 
1
11 Impri' catholique de Carouge.: 0 0 2 2 1 » 
! Total ..... 1-; -;:; -; -;l~ -;-\ 
Uthographies et Imprimeries en tsille.donce, en 1855. 
MM. Gruaz, Ch.; Pilet et Cougnard; Ricou et Decor; Ei-
senhardt; Ledoux; Kuhli; Binet et Baumann; Suardel; Saugy. 
(J) M. Gruaz a succédé à Alexandre Lador, en -1851. Lador 3nit 
acheté, en 1823, la petite imprimerie qui avait été fondée par Sestié 
fils, en 1820. - (2) Fondée par Lador fils et R.mbo., cn 1836.-
(3) Fondée en 1840. - (4) Successeur de son père. - (5) Fondée vers 
1858. - (6) Successeurs de leur père. - (7) Fondée en 1 H52. - (8) Fon-
dée en 1851. - (9) Fondée en 1853. - (10) Successellr de Luc Sestié 
en 1830. - (11) Fondée en 1851. 
256 
lote Bur IIne ancienne Edition gonevolse, Incunable, sans date, 
non classée. 
On peut aussi bien placer à la fin du quinzième siècle qu'au 
commencement du seizième siècle, l'édition que nous allons 
décrire et. qui n'a pas été mentionnée dan~ cette notice, 
OVIDE DE ARTE AMANDI, translaté de latin en français. 
A la fin, on lit: « Cy'finist Ovide de Lart d'aymer aveeqs 
les sept arts Iibéraulx, nouvellement imprimé à Genesve. » 
Petit in-4' goth, de 42 feuillets à deux colonnes, signal. A.-K. 
Cette traduction abrégée de l'Art d'aimer est en vers de huit 
syllabes avec le texte en marge, Comme, dans cette édition de 
Genève, le titre porte le chiffre 1. 'Œ~. en caraet. gothiques 
(dixième cahier), on a mal interprêtè ces lettres par la date 
de 1490. Au verso du dernier feuillet du cahier 9' commence 
un poënle à part intitulé : gt (I!!~itr lJlJ\mDuf_ Cette 
édition genevoise s'est vendue reliée avec le Remède d'amour et 
les EpUres d'Ovide (traduits en vers français par Dés Avenelles 
et Octavien de Saint-Gelais et imprimés à Paris) 13 fr., à la 
vente du due de La Vallière (n' 2580). 
M. Brunet cite une autre édition genevoise du même livre, 
également sans date, in-g·, goth, vendue 3,fr. chez Mac-Carthy, 
(n' 2632)'et 2liv. 15 sh. chez Heber. C'est peut-être la même. 
L'Art d'aimer, le Chief d'amour ou plutôt la Clef d'amour et 
les Sept arts libéraux en vers de huit syllabes, imprimés d'abord 
à Genève, ont été réimprimés à Paris chez Estienne Groulleau 
en 1548, petit in-g', avec le Remède d'amour d'Albin Des Ave 
nelIes. C'est ce qui avait fait attribuer toutes ces pièces à cet 
auteur, bien qu'i! n'ait fait que la dernière. Le président 
Bouhier a attribué par erreur cette traduction libre ou plutôt 
cette imitation de l'Art d'aimer à Raoul de Beauvais, poète du 
treizième siècle. S'il nous était permis d'émettre une con-
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jecture, nous la donnerions à Pierre Michault dont on impri-
mait à Genève, cn 1522, le Doctri/lal de COl/rt (voir pages 211 
et 212 de cette notice), et peut-être même la Dmlce al/X avell-
gles en 1488 ou 1489 (voir pag. 73 et 74). Le Doctriaal de Court 
est ell vers de huit syllabes comme l'imitation de l'Art d'aimer. 
D'après les indices typogl'aphignes, nous serions porte à attri-
buer l'édition genevoise de ce dernier poème à Jacques Vivian, 
de 1517 à 1525. Le genre de cet ouvrage se concilierait peu 
avec ceux des livres imprimés ù Genève au quinzième siècle. 
APPENDICE 
!!!l'Ir le. premlêr ... Imprimerie. de Lau.anne 
et de Uor!;el!i. 
Le savant Ruchat, dans son histoire de la réformation de la 
SII;sse', fait remonter J'établissement de l'imprimerie à Lausanne 
seulement en 1556. « Alors, dit-il, il vint un imprimeur nommé 
maître Jean Rivery, qni, pour son premier coup d'essai, im-
prima les proverbes de Salomon en vers français. Je ne sais si LL. 
I?E. trouvèrent mauvais qu'on eût reçll à Lausanne un impri-
meur sans leur permission. Quoiqu'il en soit, le Conseil fut obligé 
de leur demander le privilége d'avoir une imprimerie. On le lui 
accorda, sous certaines conditions, le 18 mai 15,,7. Cet impl'i-
meur ne fit pas un long séjour à Lausanne. Il se retira à Ge-
nève dès l'an 1560. » 
Ruchat était dans l'erreur louchant la première imprimerie 
de Lausanne, comme aussi à l'égard de celle de Genève qu'il 
fait remonler seulement à Jean Belot en 1505, au lieu de 1478. 
Nous avons déjà dit en passant (page 78 tle ces études) que Jean 
Belot de Rouen imprima à Lausanne, en 1493, avant de s'éta-
blir à Genève, un missel à l'usage du diocèse de Lausanne. C'est 
le cas de faire la description de ce rare ,·olume. 




MISSALE IN USUM LAUSANNENSEM. 
Vol. in-folio, à deux colonnes de 36 lignes à la page; carac-
1ère golhique; orlhographa ancienne; rubriques el initiales 
en rouge; gmvures sur bois; signatures. 
Au bas de la seconde et dernière colonne, verso du dernier 
feuillel paginé CLXXXV, on lit: 
( LausannenseMissale in Lausanna civilal,e impressulll de jussu 
Reverendissimi in Chrislo patris et Domini. d. Aymonis de 
Monle!alcone Episcopi el Comitis Ecclesie Lallsannensis. Ac ve-
nel'8bilium Dominorum Capitllii predicte ecclesie Consensu. El 
per deputalos per ipsos magna diligenLÏa correctullI emenùatum 
alque ordinatum finil feliciter. )) 
Suivent 18 feuillels sans pagination, mais avec sij(natures, 
conlenanl des proses. La seconde colonne du reclo du dernier 
feuillel l'orle : 
«ImpressaLausanne urbeanliquissima impensa al·te el indus-
tria 80lerlis el ingeniosi vÎl'i Magislri Johannis Belot insigni c\-
vilale Rolhomag : orlum ducentis. Nulla calami exaralione sci-
lice! quadam artificiosa characterizandi ae imprimendi inven-
liane missalia summaeum diligentia feliciler finiunt. Anno salu-
lis nostre M.cece. nonagesimo tertio Kalendas decembris. » 
Les caractères de ce missel lausannois sont les mêmes dont se 
servil Jean Belot pour ses éditions poslérieures imprimées à 
Genève, La bibliothèque du séminaire de ~'ribourg en possède 
deux exemplaires, dont UII SUI' vélin, qui a "pparlenu à Mermel 
de Gl"Uyère, Pl'ieur a Broch en 1514 (Notice de M. Xaviel' 
Kahler, dans la Revue Suisse d'avril 1848) t. 
t Il résulte des recherches sur les livres liturgiques du diocèse de Lau-
lanne, de M. l'abbé J. Gremaud de Riaz, que tous ceux signalés jusqu'ici 
consistent en trois espèces: 10 des Bréviaires, ~o des Missels, 50 un 
ll.i'uel. (Nolls les avons décrits avec les IiYres imprimés à Genève au 
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Jean Rivery parait avoir été établi comme imprimenl' à Lau-
sanne etàGenève(de 1556 il 1561 à Lausanne). On a de lui des 
éditions à ces dates qui portent le nom de ces deux villes, notam-
ment des ouvrages de Pierre Viret d'Orbe, auquel il était parti-
culièrement attaché. Sans doute qu'il abandonna Lausanne peu 
après que ce réformateur eût quitté l'église de cette ville pour 
aller en France. La dernière édition de Lausanne que nous ayons 
quinzième et au seizième siècles.) Aujourd'hui nous avons à faire con-
naître une quatrième sorte d'ou vrages de celte catégorie dont aucun 
bibliographe u'a'vait fait mention. Ce sont des Heures de la Vierge, 
imprimées à Paris en 1509, par Si~on Vostre pour l'usage du diocèse 
de Lausanne. 
Ce volume, dans lequel l'A lmanach ou table du temps, est pour 
~1 ans (de 1B08 à 1528), contient cent feuillets, c'est-à-dire deux cents 
pages, dont les marges extérieures .. à l'exception du titre, sont eutou= 
rées de dessins très-variés et gravés très-ingénieusement. 
Après le calendrier 'viennent, dans les marges des différents offices, 
des dessins a'vec des inscriptions gothiques en vers français. 
Mais ce qu'il y a de plus curieux parmi ces dessins si variés, c'est 
sans contredit la grande danse macabre ou Danse des morts, dans 
laquelle on yoit figurer le pape, l'empereur, le cardinal, le roi, le pa-
triarche, l'arche'vêque, l'escuyer, le moine, l'enfant, le curé, la roynE', 
la cordelière, la chambrière, la bourgeoise, la bergère, la sorcière, la 
ninote, l'amoureuse, la sotte, et des personnages des deux sexes de 
tous états, au nombre de plus de soixante. 
M. l'abbé J. Gremaud, si yersé dans les questions de bibliologic 
sacrée, a peine à croire qu'un livre, nous écrit--il, aussi splendidement orné 
ait étQ fait uniquement pour le diocèse de Lausanne. Mais au bas de 
chaque feuillet, à côté de la signature qui sert à collationner le livre, 
l'imprimeur a eu soin de mettre les trois lettres Lau., comme pour 
donner à entendre qu'il s'agit bien d'une édition lausannoise. spéciale 
et non point seulement d'un livre d'heures cosmopolite ayE'C le titre 
de Lausanne. 
Les Heures de Lausanne, que nous venons de décrire, forrnentdonc 
bien une édition particulière et spéciale pour l'usage de ce diocèse 
important. Elles ne coïncident parfaitement, ni quant au nombre des 
feuillets ni quant à l'arrangement des encadrements, avec aucune des 
nombreuses éditions de ces mêmes heures à l'usage d'autres diocèses 
que nous avons consultées ou dont nous nous sommes procuré l'in-
dication. 
21iO 
yoede lui eslle Sommaire des principaux points de la (oy et religion 
chru/jenne par Pierre Viret, avec le brier sommaire de la doctrine 
chrétienne, 2 parties in-16_ D'un autre côté on a des éditions de 
lui, datées de Genève, de 1560 à 1561. Sa marque consiste en 
trois arbres dont le principal est entamé par une hache, avec celte 
légende: La coignée est déjà mise à la racine des arbres, etc. 
(Matth. III.) 
Le troisième imprimeur de Lausanne fui Jean Lepreux 
(Johannes Probus) qui s'intitule dans ses éditions de 1770 et 
dès années suivantes: « Imprimeur de leurs Excellences de 
Berne dans la ville de Lausanne. » En 1571 ce typogl'aphe venu 
de Paris, où Poncet-Lepreux était imprimeur et libraire, donna 
à Lausanne une édition des Commentaires de César avec des 
notes de Jean Rosset, d'Ormont (AurimontanllS). Cet auteur a 
dédié son travail au Conseil de la ville de Lausanne (D. D. Con-
suli et SenaloribllS urbis Lausannensis), en reconnaissance des 
ressources qu'il a trouvées dans cette ville pour ses élutles. Il 
ditavoir profité, pour son édition, de plusieurs bons manuscrits. 
Jean Lepreux quitta Lausanne avec sa famille pour aller s'établir 
à Morges, où il imprima de 1579 à 1587: Il fut remplacé â 
Lausanne par Jean Chiquelle (ChiquellIEl/sj, quatrième impri-
meur. A partir de cette année, 1587, un Jean Lepreux, le fils, 
imprime à Genève où son frère, François Lepreux, avait épousé 
le 248vril1580, Judith, fille d'Henri Estienne. Jean Lepreux 
mettait à ses éditions Genève ou Lyon comme lieu d'impression, 
l!Iais son établissement était dans la première de ces villes. 
François Lepreux faisait de même. Après François on voit en-
core figurer Esaïe Lepreux dans des éditions de Genève jusqu'en 
1614. Un autre Lepreux, sans doute fils du prémier qui vint 
en Suisse, fut à Berne imprimeur de Leurs Excellences au com-
mencement du dix-septième siècle. On fait mourir le père dans 
cetle ville en 1604_ Peut-êh'e l'a-t-on confondu avec le fils, qui 
imprimait encore dix ans après. 
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1. Vignette des quatrains de la vie et de la mort, de P. Matthieu. 
2. Vignette de Bernal'd Salomon pour les Métamorphoses d'n"id •. 
.'1. Vignette ponr les Fables d'Esope. 
2 
1. Pleul'on d1editions Genevoises d'HeureR cathollqueJ>. 
i). Fleuron pour les imitations Elzeviriennes, à la Sphère 
li. La 8almuand,·e. Marque de P. de la Ravière, e/c . 
l'L.I\'. 
"r"';" ~, "...... '. ". '. . .. __ ._-,~--- .--'-'-'" ''- ~ , >" - ..... EN VENTE ' 
. ~. À Genève, chez M. Kessmann, libraire de l'Institut 
·!.Mè~ el chez les principaux libraires ) 
de la Suisse el de l'Étranger. 
Le Bulletin de l'lustltut Geuevois, Tome 1. un volume in-8', 
contenant six Numéros et le mémoire couronné de M. Rilliet de 
Constant sur les institutions fédérales actuelles de la Suisse. Prix 
6.fr. (Le second volume sera terminé au mois d'août 1855. ) 
Les Mémoires de rlustitut Genevois, Tome 1 el II. - 2 ·vol. 
grand in-4' avec planches col. Prix 25 fr. le vol et 40 fr. les 
deux vol. pris ensemble. 
Ces volumes renferment les mémoires de M. le professeur 
Ch. Vogt sor les animaux inférieurs de la Méditerrannée; le mé-
moire de M ~ le professeur Hisely sur les Comtes de Genève et 
.de Vaud avant le XIlIm• siècle; le mémoire de M. le professeur 
Mayor père sur la Nécrose des os ; le mémoire de M. Gabriel Mor-
tillet sùr les coquilles d' Arménie; les mémoires de M. le profes-
seur Gaullieur sur les livre~ Carolins de la Suisse et sur les chro-
niqUes de Savoie. 
Le troisième volume, qui paraltra au mois de septembre pro-
chain, comprendra le mémoire de M. de Gingins La Sarraz sur 
quelqùes localités dll Bas-Valais au commencement de notre ère, 
. entr·'autres sur Tauredunwn et l'abbaye .le Saint-Maurice 
d'Agaltne; le prodrome d'une géologie de la Savoie par M. Ga-
briel MiJrtiliet ; un mémoire de M. E. Ritter, docteur ès sciences, 
sur Ul)e nOl/velle méthode pour déterminer les éléments ,de l'orbite 
des astres; un mémoire de M. Gabriel OItramare sur le calcul 
des résidus; un inémoite de M. Moulinié fils sur les transforma-
. tians des vers intestinaux. ' 
Le 4"10 volume des mémoires et le troisième volume du Bulle-
tin sont en préparation. Ils comprenllront enlr'autres les nOII-
A 
ve,all3; principes d"orographie Jurassique de M. le professeur J. 
Thurmann elle mémoire de M. Félix Bovet, sur les manuscrits 1 
inédits de J. Jaques Housseau et le mémoire couronné de M. t 
E. H. Gaullieur sur la vie littéraire en Suisse au XVlllm. siècle. <i: 
..• 3~"'~ _A~~I 
